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SUJET 

DIPHIGENIE EN TAURIDE. 

C^ite Iphigenîe çft une {uitç de VU 
phigenie en Aulide. Oh li'auroit 
pas Kcu de s'y attendre 9 fi l'on 5'ea to^ 
noît précifément à la fable de cette der- 
/rtçre Tijgedie j qui feint qu'après U 
fubftitution de la Biche au lieu de la 
PrincefTe , celle - ci s'envola pânfti les 
Dieux. La Tragédie qu'on vi voir fup- 
pofe une autre deftination d'Iphigenie : 
à fçavoir, qu'elle fut enlevée & tranf^ 
portée en Tauride * dans la Scythie, 
pour y être Prétréfle de Diane. Nul des 
Grecs ne fçavoit fon fort; & Orefte la 
croïoit morte en Aulide, par le glaive 
jde Calchas. Tourmenté par les Furies 
après avoir tué Clytemncftre fa mère, il 

va 

♦ Tâuride ou Taurîque, contrée & prc(qu'îflc de la 
Thrace t qui avance entre le Pont-Euxin , & la Pro- 
pondde Le Pont Euzio s'appelle aajouid'hui la Mec 

A a 
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va dans laTauride par ordre (f Apollon» 

pour enlever la ftatuë de Diane, & k 
porter, dans TAttique. Il eft pris. Oa 
veut l'immoler fuivant la barbait coutu- 
tae de ce lieu : & il fe trouve que la Prê- 
treffe qui eft prête de le facrifier eft ù 
foeur^ ce qui donne lieu à de belles fur- 
prifes & ÎL de grands évenemens. . 



PEBSONNAGES, 

I P H I O E NIE.. 

Ô mjL sr %, 

P y LA DE. , 

Le Choeur compofê des femmes \ 

d'Iphigenie. 
U N B E R G E R. 
T H o As Roi de la Taurae, 
Un Envoyé' Officier deThoai: 
Minerve. , \ 

La Scène efi dans le Vefiihuk du TemfhA 
Diane. . ^ 







IPHIGENIE 

EN T A U RIDE, 
TRAGEDIE 

D'EURIPIDE. 



ACTEPREMIER. 

SCEN^ PREM lE R E- 




Iphigenie fiuk. 

ËPI.OR ABL Klphigenîedois^ 

D^ je rappellerines malheurs ! Pe- 
» lops fils de Tantale vientàPir- 
* fe : il cpoufé • Hippodamie; 
fbn fils Atrée devient père de 
Menelas & . d'Agamemnon» 
Fille de ce Roi ôc de aytcmnSbe, i'arri- 

ve 

* Hippodamit étoic fille (POenomatts Ror de Vïfu 

Ce Roi voïaDC la fîUc extraordinairement tccherchée». 

ffopoloit ma, amaas un combat et coutiê à- cheval » 

A l pci> 
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t IPHIGENIE EN TAURIDE; 
ve en Aulide , ce Port fameux où rEuripe 
agité par les vents (emUe tourner & boule* 
verfer les flots. Là mon Père m'immole 
à Diane. Ce Héros réfolu de venger Me- 
nelas > d'e£picer Toogrobre d'Hclene » & 
de couronner les' Grecs par là conquête 
d'ilfont traînoit à fa fuite miUe yaiflèaii|r 
faf&mblés. Mais trahi par les vents qgî 
»*bppoE)ient au départ' & à là gloire de "it 
flotte t il confulte le feu facré, il interr(^ 
Cakbas. \y Roî des Greci, répond ce 
,> Pontife j apprehés que ces vaifleauï^ ne 
3, fortiront, pomt du rort > ^que * Diane 
^ n'ait reçu pour viâinje . . . . votre fiUe 
py Iphigeme. Souvenés-vous de vos vœux. 
9, Vous promîtes d'immoler à k Déeflè ce 
» que f année produiroit déplus beau. L'an- 
se née fut fignalée j)ar la naiffance d'Iphi-» 
^ génie. Ceft eUè, dit-il, qu'il faut &«. 
yy crifier '*. ^ Le cruel ne me déféroit le 
prix de la beauté que pour me donner la 
mort. Sur cet Oracle l'artificieux Ulyfle 
m'arrache des bras d'une mère. On feint 
de me conduire à l'hymen d* Achille. Et à. 
peine fuis-jie arrivée en Aulide, qu'on m'é- 
levé fur un funefte bûcher. L« ftr brille^ 
on frappe la viâiîne^ mais Diane me dé-» 
robe à la mort : elle fuhCtituë une Biche ,; 
& m'enlève dans les airs. Tra&fportée e» 

Tau- 

fret de eedci ûSSie au vàin<]Qcu£» ou db^ donner k. 

mort au vaincu» Ses chevaux nés do ibuflle des vents- 

^ avoienc la viteflè. D i o s o r e de Sicile au 11 v. /.. 

ilégage cette hlâoixe des ornemcns fabuleux. 

* Diane eA nonun^e dans le texte ^«tf^f/poc Sui , Da^ 
Luetfera , parce uu'elle prcûde aux en£uitemens> 8ç 
91'eiic cft gûic «an» HO &na njffiî^ue pour U LiiaQ»^ 



A C T E L J 

Tauride > je trouve un: Peuple barbare, oùf 
règne un barbare Monarque: * c'eftThoas : 
fon nom répond à fon agilité comparable 
à celle des oifeaux. Ch^ée du foin des^ 
ikchficeS', je dois refeeâer cet augufte em« 
ploL En fiiyeur de la DéefTe je ne dis nia» 
de plus. Cor bdas^ aâërvie à une coûta* 
ine aui& ancienne que cruelle (le dirai -je);; 
jfimmole tout Grec que £i malboireuiêfDr* 
tune amené en ces climats. Ceffc à moi 
d'initier les viâimes. Tel eft moa trifte 
tiScc. D'autres mains les égorgent > Bc ar«* 
lofent de leur £ing le Palais de la redouta-^ 
ble Diviidté. C'efrpeade ces malheurs. 
"ITacontons aux f écnos le fonge qui m'» t 
effraïée cette nuit. Joûiûbns au moins de- / 
cette fbible con(blation. Il m'a femblé* 
qu'éloignée* de cette régions, j'étois retçur- 
liée à Argos» & que goûtant un ibmmeil 
tranquille dans monappartetnent j'étois en* 
▼ironnée de mes femmes* Ia terre ^'ébnat^ 
le tout à coup*^ je fuis > & je vois inconti* 
pent les voûtes brifées , les murs entre-ou« 
verts, ôctout le Palais renverfé: il ne rcft 
toit qu'une colonne de la maifon paternel- 
le: elle avoit une chevelure, Scune voix: 
bumaine. J^approche, & prévenue de 1'^ 
dée de mon. emploi , je lave en» pleurMit: 
cette colonne chérie , comme une vidUme* 
deftiace à la mort: Il n'en fyut point dou^ 
ter^ voici l'interprétation de mon- fonge. 
Orefte, mon frêne Orefte ne vit plus. C'é- 

toit 

Hh\ û^niût agile ^ la concfe » giande quaUfi^ 
cSiés les anciens Grecs* 
t Gicc à r-aii. • • 



t IPHIGENIE EN TAURIDE, 
toit la colonne & Pappui de ma famille. Je 
l'ai arrofé d'eau facréc En feut-il davan- 
tage? Helas! je ne puis appliquer ce fonge 
à aucun autre ami. ** Strophius m'efl: con- 
nu; mais il n'avoit point de fils quand je 
fus conduite à la mort. Rendons du moins 
les honneurs fuprêmes à un frère que je ne 
verrai plus. Les femmes Grecquies, que 
Thoas m'a données > peuvent me feccmder 
dans ce deflëin. Elles ne paroiflënt point 
encore au Temple. Quelle raifim peut Ici 
arrêter ? ( Elk les va chercher . ) 

S C E N E II. 

Oreste&P T'L a d eJ 

O R fi s T E. 

Ami, porte par -tout tts regards attend 
tife: voi s'il n'y a point ici quelque témoin 
caché. 

P Y L A D E. 

J'ai déjà parcouru des yeux cette place > 
perfonne ne $'o£fre à mes regards. 

O R E s T B. 

Cher Pylade, n'eft-ce point Jà le Tem* 
pie de Diane au pied dumiel nous avons t« 
bordé en venant d'Argos? 

P y L A D B. 

Ceft lui-même: vous le reconnoilKs 
comme moi. 

O. R E s T E. 

Voici donc l'Autel où le ûng des Greca 
ne ceflë de couler? 

Pyla-; 

• Strophius Roi de la Phocide 9 père de Pylade. Co> 
ô tftdit adKoitenMacpwc piépatec raniTéc 4c?jh4u 



A C T E t 9 

P r L A D s. 

• Le chapiteau même en paroît rougf. 

O R E 8 T B. 

Regarde ces dépouilles fiifpenduës su 
ieeincre de l'ÂuteL 

P r L A D X. 

t CefixitlestnftesreftesdesGEecsit»» 
moléa^ 

O R E r T r. 

Ob&rvons derechef s*a ne vient perfbnK 
ne... . ô Phdebus> dans quel nouveau pie** 
ge mf as-tu £ait tomber par ton nouvel O- 
lade. Je vange le meurtre d'un père par 
k mort d'une niere. Livré à mon tour à 
la vei^eance des Eumenxles, enlé de ma 
patrie» fugitif, errant dans quels paï> n'ai- 
jie pas traSoé mes malheurs ! lafle de tant de 
maiix» je viens à toi, je te demande quet>- 
le fera la fin de mes fureurs & de mes cour* 
fes. Tu! me réponds c^u'il émkt aller eaTau- 
jride au Temple de Diane ta fœur , enlever 
par adceilb ou par ua heureux hazard iafta- 

tuë 

• Le Grec met «r^Ci^^^uciMe • «««, fl s-fcff favfl 
^a près da même mot en pailaDt de la coloone .- ce 
^at Biitetoire quec'eft-uae expreffio» figurée pour 
-tipAûct le conrankiement «fitn Autel». 

t rJL «Kf<*d/Mj ftgnifie psoprement lei extrémhée 
d'an monceau» les prémices de quelque dioiè que oc 
i<Mt. Ici ce Ibm les cheveux, ou piât6t les têtes des. 
Tiâimes^ knmaines. Les Tàuro- Scythes, an rapport 
d'HsROD'pTK, avottnt coutume^ d'immoler tous 
ceui qui faifbient naufrage > de jettet leur; corps dana 
Isi mer U de fulpendre. leurs têtà à une croix , ou-^ 
la voûte de leurs maiibns.. Ils les regaidoient alors^ 
comme des Anges tmélaires. Ils en ufoient de même 
^ regard des priibnniers de guerre. Les Sauvages da 
< Canari ont quelque chofe de ce battre dt fiifcc^ 
lieux u&gCt 

A 5 



ïo iPKEGENIEEhrT^JRIDE; 
tue qu'on dit être defccnduë du ciel, & h 
travers mille dangers la porter dsttM PAtti- 
que. (Car voilà le terme qui m'eflr gref- 
€rit.)> Qg'enfin après tant de travaux je 
jouirai du repos qui me &it.^ Hé bien ma. 
courfc dk accomplie. Me voici par ton« 
. ordre dans une terre inconnue ,. où Ton 
ignore les loix de rhofpitalité — Mais 4îi- 
moi,, cher Pylade, puifque tu veux biem 
t^uffixder à mes péiils, que ferons-flous^ tU: 
vois^ la hauteur de ces murs. Comment 
•fcalader ce Temple? nous Pignoroos. •• 
Comment brifer fes portes d'airain? cet u^ 
&ge nous^eS inconnu^ & ii nous fbmmes 
furpiis , une mort infaillible £cni le prix de- 
nôtre inutile projet. Faiions phxs figemene. 
Retirons-nous dans notre vaiflëaa> fayp» 
jCette terre maudite. 

P T L A- D B. 

Que parlés-vous de retraite? Oielte ic 
Pykde n'ont jamais fui. Hé ne fàut-il pas 
accomplirrQracled'Âpollon?Faifi>ns^mieur 
écartons-nous pour quelque tems du Tem- 
ple j cachons-nous durant le jour dans quel- 
qu'un des rochers, que lavis la mer. Mais> 
loin de fuir y n^âpprochons pas mëhie de 
Aoere vâifleau,.dans la crainte d'être apper- 
f us & c^iduits au Roi. Attenâbns robf^ 
curité de là nuit A Pabri dé fes voiles 
fl>mbres nous ferons d'heureux efibrts^ Se 
nous tenterons d'enlever la ffetuë . . . . Vo- 
jés-vous ces f Triglyphes? c'cffi IX qu'il 

fau- 

* M. f Abbé iSALiiiBupatlc dangetnent d'uiM 
lettre * lit ammeni nous cMçhir ? Voies le Tom. V. de 
VHiJk dtVAcëd, dts Tnfcriù* pae. iro. 

t Ornement d'Architeoure a uoif granaes oa ci: 
•aux. 



A C T B Ti n 

£iudn vous couler. Tout eft aifé aux hom. 
Iilea courageux ^ les Uches feuls fe rebatenc. 
Or e s te. 
J^approuvc vos projets. N'aurionj-nouf 
entrepris un fi pénible &</i long voïage^ 
que pour un honteux retour? Allons, cher^ 
chicxis un Grotte,. dérobons-nous au jour. 
Si rOraclè ne s'accompUflbit pas, la faute 
retomberoit fur nous, &• non furie Dieu. 
Ofons nous prêter à fes deffeins. Eft-il 
quelque danger qui doive eâraïer de jeunes 
ïdérosf 

S C E N E HT, 

^Smfett iFJhUrmdi. 
tvniq E N 1 £ & L £ Ch oe u r. , 

I F H I G E N J Ê. 

Hàbitans du Pont-Euxin & des deux * 
Illès qui trotnpeiit les yeux des Voïageun, 
foies anenti£s à mes paroles. O mie de 
Latone^Déefle des bois & des montagnes, 
TOUS quipréûdés aux enfimtemens, Diane, 
foi quitte pour vous les murs de la Grèce 
nia célèbre patrie ^ pour vous j'ai quitté les 
Bois, délicieux, & la maifon de mon père. 
Me voici attachée à vos Autels. Sainte 
Prêcre(& d'une Divinité toute fainte , je 

por- 

* Ces deiui IHes nommées CyWr/, font deusr ro- 
chers qui de loin paroilTent (è reliait > d'où les Grecs 
leur ont donné le nom de Sytr^UgéMt^ U les Latins 
celui de CmcurreitU fax a. Us lonc fur le Pont Euzin, 
•«a du côw de TEuiope , Vautre 4h côt^ 4c l'Aûe. 

A« 



i% IPHIGENIE EN TAURIDE, 
porte mes pas tyec un coeur pur dms vo^ 
tre Cour refpeâahlc te dans votre Temj^ 
ùciL 

L s C H OK U R. 

Nous vcMci renckiës à vos ordres; ô fiHe 
ëe ce Roi <}ui entraîne mille vaiflèaux & 
1^ troupes mnombrables des Atrides à la 
perte deTroye> dites-moi, qud nouveau 
lujet de trifteâë vous inquiette ? d'oà vient 
nous avés-vous conduites au Tempk? 
Iphigsnie. 
C3ieres compagnes, je m'abandonne en 
votre prefênceaux cris & aux lamentations» 
Ces chants funèbres conviennent à ma for- 
tune. Helas, helas, les malheurs de ma. 
trifte famille retombent fur moi. Je pleu- 
re un frère mort. .• Cruelle nuit, quel fbn*' 
SB as-tu prefenté à mon efprît ! Je fiiiis per- 
uë malheureufe ! toute ma race & la mai* 
ipn paternelle a péri. O infortunes d'Ar- 
gos! ô deftin, tu me prives encore d'un 
n-ere, refte unique de ma famille éteinte, 
n eft deicendu aux enfers. Oeft pour lui 
que je prépare cette çompe fîmebre , & ce 
vafe deiliné aux libauons. Le vin > le miel 
éc le (àng des vtâimes vont couler. Apw 

Siaifons les Mânes d'un frère. Qu'on me 
onne ce vafe d'or. Race d'A^memnon ^ 
frère chéri, qui habites les r^ons foûter- 
raines, reçois cette libation. Viens, che** 
re Ombre , vicgas toi-même recevoir cea 
dons. Eloignée de ta patrie & de la mien- 
ne, où l*on riie' croît enfevelîe & changée 
en Biche apr^ mon âcrifice, je ne puis 

por- 
• Pmâ9 , chant (Te }àyt» 



' A C T E I. Î5 

porter fur le tond>eau (f Orefte les cheveux 
Se les larmes d'une tendre fœur. 
Le C h oe u r. 
Frinceflè, que nos chants imitent roi 
tccens funèbres! répondons*y par desfons 
barbares: emploïons à cette cérémonie lu* 

fibre une Mufë plaintive» celle qu'infpire 
luton, & qui ignore • les chants d'all6< 
grefle. 

Iphioenie. 
Infortunée maifim des Atrides, ôRace 
de mon Père! Pomement & l'appui de ton 
Sceptre % doncdifparu pour toujours ! Qui 
des neurcux Argiens occuoe ton thrônc? . . 
Ciel quelle affi-eufe fiiite de malheurs dans 
notre fîmefte maâbn i . . . f Le Soleil recu- 
le épouvanté j il détourne fes courfiers fie 
les regards . . . L'avanture de la Toifon d'or 
avoit précédé. Ce ne font quliorreun fur 
horreurs, oue meurtres (ùr meurtres. /Les 
coupables Ombres de nos yeux ont fait for- 
tir des enfers la fiirie qui pourfuit leurs de& 
cendans. Oiii^, un génie ennemi te per- 
ficute« malheureufe Iphip|eme^| Helas! il 
f'eft attaché à moi dms u nuit fatale où 
ma mère' conçût. Les Parques dès -lors 
me deflinérent une naiflànce & des jours 
suffi triites, que l'hymen de Clytemneftre. 
Premier fridt de cet hymen infortuné je de- 
viens 

* rphigenîe touche en pailant le crime d'Àtr^e qm 
fît manger à ibn fxeie Thycfte, le fils de ce malheu* 
fcnx Prince , aime qui fit leculei d* harrear le SoIcU. 
. f C'eft l'avanture qu'on a vûë dans les Coephtres 
d*£(chyle. Thyeftc voia à Ton fiere An:ee la Toilba 
4*01 > dont depcndoit la deilinée de Ton Royaume* 
Auéc f*CD Tcngea pai le crime qu'on vicat de dire. 

A 7 
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vien» l^obji^tde toys les vœux, mais k &!--• 
le de Leda .ne Qi'avoit donné le jour & ne 
m'avoit élevée que pour être' immolée aujF 
Grecs , & immolée par un Pere^ hc% 
puels ! Us me conduiûrent au milieu dd 
l^ulide fur un char comme une éipou^ 
&: Déplorable épouiè ! Ton me cfefti- 
Aoit aunls d-une DéefTe ^ & je fut livrée 
à la mort. Maintenant habitante de^ ces- 
rivages barbares , je fuis dans^ un^ . féjour 
odieux^ fans hymen , fans enfans y dm 
patrie, fans amis* Mon occupation n'eft- 
plus de chanter JunonDée(Ièd'Ârgos> ni 
aexprimer fur les riches tapis avec l'arD 
d6 Minerve les Titans qu'elle dompta. Uik 
plus trifte emploi fuccede à ces doux a-- 
mufemens. Prêtreûe de Diane j'arroiè 
fcs autels > & la cruelle * Àté du fiu^ 
des miferables. Leurs gemii&mens, leurt 
lârmesf , leurs cris ne les dérobent ]%* 
mais au fort qiii les attend. C'dt peu , &t 
comme fi ces fpeâacles ^glansoe voient 
être comptés pour rien , il me faut pleurer 
lin frère mort à Argos , un frère que jo 
jkiHai dans un âge tendre, comme une fleur 
naifTante entre les bras Se dans leiêin do 
h mère, un .frère né pour porter la cou^ 
ronne d' Argos > & pour joiiir d'un deftia 
plus heureux^ 

* DécHe malfâiitDte » Qur tronbbit l'elprlt des hom- 
mes pouE les ptéciDitcr dans le malheur. Les Poctes 
feignent aue les Lit§t ou les Prières fîUes de Topiter» 
comme elle > p}:évenoi«nt ou fufpesdoicnt & œaU« 
goité. 
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ACTE XI. 

SCENE PREMIERE- 

IraioftNiB^ Le Choeur 3 Un BfiRa£&. 

Le C»oeur i IphigAir. 
Voici iiîi'Hferçcrqùis^avance desbqrcfa^ 
fle la mer:&Qs dôùte il veutvoos faire port 
quelque nouvelle. 

L E B*E ït'Gi» R. 

Ah iPVincefie y. ah fifle- d'Agametnnbn^ 
prépara votre cœur au récit que je ûoîê ^ 
vous faire. 

r BH 1- G fi Kl r. 

Quelle fîlcheulb nouvelle Vieûs«tu m'àp* 
pfeodre? 

Le Berge r. 

Deux jeunes hommes fortis fecrettement 
de leur vaiffeau font ehtrés dans la terre 
des QFanées. Agréables viâimes pour la' 
Déeflè! Ceft à vouS:» Madame, à difpofef 
lès bains, tes initiations & les préparatifs 
du ÛLcri&ce. 

I PHI G E M I E. 

- D\)ù font ces étrangers? quelle régtoQ 
kur a donné naiiïànce? 

L E B E ft G E R. 

Us font Grecs. Ceft tout ce que je fçat 

I F H I G s N I E. 

' N'as- tu point entendu leurs noms? ne 
peux-tu me les dire? 



Î6 IPHIGENIE EN TAURIDE ; 
LeBèrgsr. 
Pytade eft le nota que Tun d'eut^ daoî 
fioit à l'autre. 

Iphiosnie. 
Et celui du fecond ? 

Lb Berger. 
On l'ignore 9 nul de nous ne l'a entendue 
Ifhiobn^ie. 
* Comment ont-ils été apperçûsSc pris par 
les Bergers? 

LeBeager. 
Sur le rivasca vers une Grotte de cette 
àoier ioacceffible. 

Iphigenie. 
Mais que font les Bergers fur le rmge 
delà mer? 

L E B E R G E R. 

Nous allions laver nos treupeaux. 
Iphigenie» 

Répondés-moi derechef, Berger, Com;* 
ment & par quelle rufe avés-vous pris ces 
étrangers? Voilà ce. que je veux fçavoir. . . ». 
( i part ) Helas, depuis Iong<tems il n'étoit 
^nu de Grecs fur ces côtes^ Leur fàng 
ceflbit de couler fur TauteL 

Le Berger. 

Nous avions conduit nos grands trour 
peau)c à la mer qui fépare les Cyanées. On 
y voit un rocher creux que les flots en- fe 
brifant ont entr'ouvert en divers endroits.: 
c'cft k retraite de ceux qui pèchent le pré- 
cieux coquillage dont ^ on tire k .pourgre»^ 
Là un de nos.Bergprs appcrçoit deux jeu- 
nes honunies. Etonné de ce fpeâadçj il 
recule d'un pied timide & kns bruit. 
,j Regardés , dit-il> à travers les fentes de 

» cet* 
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^ ectte Grotte. Deux Divinités fj font re- 
9> tirées ". Un autre Beiwr pkis rd%ieux» 
levé les mains vers ces Dieux {xétoidus, 
£c les adore d'un odl refpeâueux. ^y Dt» 
„ vin Palémon, • s'ccriMi'il, fils de Lcu-^ 
» cothoé/ proteâeur des frefles vaiOèaux» 
9> ibïés-nous favorable '^ Puis adreflânt 
la jparole aux deux. ,9 Soit que vous foies 
99 les Gémeaux de Leda, t ibit que Ne- 
» rée :{: père de cinquante Déeues vous 
^ ait donné le jour. Dieux '^ .... A cet 
mots un autre que Timpieté rendoit plus 
féroce & plus vain> interrc»npt ces voeux 
par des niées, & foudent que ce fi)at des 
étrangers que la crainte de nos coutumes^' 
& du iàcnfice ohl^;eoit à & cacher dans 
Tantre. Je Tavourai» Madame, ion avif 
% paru le plus fenfé à la plupart de nousi' 
On convient dedonner la chaflè à ces vie* 
times defldnées à Diane. Cependant Pun 
des deux Grecs fort de la Grotte ; il mon- 
te fur le rocher^ il s'arrête. Sa tête agités 
çà & là, fes mains tremblantes, fon air 
efiàré , marquent une ^pece de frénefie. 
li crie comme un chaileur : „ Pylade , 
>• vois-m celle-ci?. .regarde cette autre . . . 
», c'eft une itirie infernale. Vois comme 
>, armée defërpens die s'élance fur moi.' 
», £lk en veut à mes jours ... Quelle eft 
^ cette autre Eumenide ? tout jufqu'à fes 
», vétemens retire la flamme de le fang« 
», £lle fend les airs de fes vaftes allés... 

„Cielî 

* Ou Melicene Dieu muio. 

ÎCaftoi & PoUux. 
Nmt fils 4c Thctis* pas to jo Keicid«^ 
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„ Ckïl je vois tna mère entre fes brisJ.i 
^elle va m'aceabler . . . elle me txmr&it: 
99 où fuir \... " Tandis <^u'il exhaloit aicylr 
& fureur^ vous l'eufEéa vu changer de gel^ 
tes, de couleur , & de voix. Tantôt il 
çiugifloît conutie les Taureaux^ tantôt it 
abojoit comme les Chiens * : il imitoiic 
^nfin tous les cris effiraïans qu'oli attribue 
aux Eumenides. Saiiis d'eâBroi^ comme fi» 
U mort tx>us eût menacés^ nous demeiK 
VOUS courbés & tremblans dans un: âlenp^ 
ce profond. ÂuiS-tôc le funeux tire ton 
glaive, il s'élance comme un Lion à tra* 
irers nos troupeaux: il perce leurs entraîK- 
les 9 il frappe impitoïablemènt , prévenu 
Je l'idée qu'il ^paifèroit ainfi les Furies.^ 
La mer fè couvre d'une écume enfanglan»^ 
té& Les Bergers revenus de leur fraïeur fit 
Toïant leurs troupeaux tomber ^orgé»^. 

Srennent les armes ^ mais dans la crainte 
'être trop fbibles contre les efiEbrts de cea^. 
braves étrangers > ils enflent leurs Conques 
pourappeller les habitans. En un moment: 
une troupe nombreuiê s'aflemble. Cepen-^ 
dant l'étranger fe jpâme : l'accès de fa ftK 
reur fë calme; l'écume coule de fes lé* 
Txes; il eft renverie. Sa chute ranime no« 
tre courage ; chacun veut fe figsaler au. 
combat) on fe heurte, on frappe, Icspier-^ 
ses roléht. Mais l'autre étranger fans perdre 
courage, effuïe l'écume qui fortoit de la 
bouche de ion ami ; il le couvre de fes vê- 
temens: il obferve & pare les coups, pour 

ga. 

* Les Furies Qui zepteftotoicntles remords étoicat;^ 
anffi a|[pdl«cs Chiens.^ 
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garantir celui qui hit Punique obîet de fi» 
tendres foins. Celui-ci revient a lui ^ iê 
relevé & à l'aipeâ de cette nuée d^enne- 
xms, û fouBb des gémiflemens; nous nç 
ceiSons de lea chaîner de toutes parts^fiM 
kur donner le loifir de ft reconnoître. A». 
lors noiis. avons . entendu une Voir effiroïaF 
ble & ces terribles mots: >» Cher Pyl^e j 
>> nous mourrons ^ mais pfour mourir en 
yy Héros y prens ton épée &c fuis moi '..' 
Dès que Ton * a vu brilfcr-k' fer entre les 
t&ains de ces d^uxGuefriers, les forêts ont; 
tté rempUes de Ber^pi mis en fuite;, mair 
fandis que les uns faîoient, les autres pour^ 
iiiivQient les vainqueurs. Une grêle de pier« 
tes pleuvtnt fur eux. S'Us reculaient, en 
hs epargnoit. Ce qui paroît incroïaUe,. 
4e tant de hras réiinis pour prendre cet 
malbeureufes viâîimes, nul ne pouvoir ea 
tesik a bout. Nous li'avons même réuffl 
qu'arec peine , & motns par la valeur quei 

Cir k rufe. On les enveloppe enfin, oui 
ur fidt licher leurs épées •. Epuilés de 
forces leurs genoux £é dérobent ious eux. 
Us tombent, :nous les fâifilTons, nous lei 
conduifims au^oi. 11 les envii^e , & lar 
envoie fur le champ à k mort. &)iihaités> 
6 Princeflfc ,. bien des vidfcimes pareilles. 
Leur ûng vous vengera de k cruauté des 
Grecs > & de k fàndante avanture d^Au« 
hde. 

L E C H OB U R. 

Berger y quelles merveilles vous m'avés 
iacontées de ce Grec inconnu. Ccft pour 

fon 
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bn malheur qu'il a paru dans cesterres fin 
taies aux étrangers ? 

Iphigbnie. 
Il fuffit, Berger; allés & m'amènes l'un 
^ l'autre. J'aurai foin du refte. 

l. SCENE IL 

Ipemobkik & Lb Chobur? 

Iphiobkib. 
Qie dis-tu, trifte Iphigeme? tendre 8c 
ibnfible autrefois pour les ms^ureuxGrecs 
oui tomboient entre tes mains » tudonnoîs 
4es larmes à leur ibrt, & tu demeure» 
tranquille ! Déplorables Grecs , qui que 
vous fbïés, n imputa mon infenfibiuté 
qu'au ibnge cruel qui m'a peint Oreite noort^ 
mais vous me trouyerés barbare. Je i'a^ 
Tourai> chères Compagnes , mon coeur eft 
ulcéré. Le bonheur d'autrui blefie les mal- 
heureux, &c nous voulons du mal aux au- 
tres par la (èule raifon que nous fommea 
dans le malheur. Puiûànt Jupiter, que les 
vents & les vaifleaux conduits par votre 
main, n'amenent-ils en ces lieux les auteurs 
de ines maux, Hélène & Menelas, pour 
les àcrifier à ma vengeance! que je içau- 
rois bien leur trouver une Aulide en ces 
climats 1 les inhumains ! ils m'égorpérent 
comme une timide Genifle. J'étois la vic- 
time, un père ctoit le Prêtre. Puis-je ou- 
blier ces horreurs! helas, il m'en fbuvicnt 
toujours^ • Combien de fois ai-je porté les 

mains 

* Minière de (ùppltot t dbnt il eft pttt^ êua U 
Sainte fictitore*. 
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mains au vUàge de mon père ! collée à fès 
genoux Que je tenois embrafles, „ O mon 
^, père, lui difois-je, à quel afireux hvmdn 
-5, m'avés-vous deftînée? une mère aouiee 
9y triomphe^ les Ai^iennes charmées font 
9> éclatter leur joïe, elles invoquent ITiy- 
yy menée dans leurs chanlcHis ; la Cour ne 
» retentit quedudouxlbn delaflute^&ce- 
5j pendant je péris par vos mains! Cet A- 
^ chille tant promis, c'étoit donc Pluton> 
99 &c non pas le fils de Pelée. Par qudle 
», cruelle feinte m'avés-vous conduite fur 
f> un char de triomphe à ce fàn^ant faj- 
„ men " ? vains efibrts , il fallut obeu*. 
Vainement jettant de timides regards à tra- 
vers mes voiles, je pris ce frère que je pieu* 
Te; (trifte ibuvenir! il n'eft plus:) je le 

?»ris. entre mes bras . . . cpoufe a Achille & 
iopiir d'Orefte, je portai la pudeur juiou'è 
me refufèr aux embraflëmens d'un entant 
qui étdit mon frère. Je différai mes ten- 
dres careflès à mon retour. Inutiles pro- 
jets?. .cher Orefte, fi ta mort eft certaine; 
parle, dis-moi qui Ta caufêe? eft-ce * l'en» 
vie d'un père? t'a-t'il fâcrifié comme moi 
à Diane? quelle affreufe contradiâion ! cet- 
te Déeflè écarte de fes autels les prophanes 
dont les mains impures font fouillées d'un 
meurtre, que ^i^^-je? jpar l'attouchement 
d'un cadavre ou d'un ennmtrécemment for- 
ti du iêin de fa mère: & je aoirai qu'elle 

prend 

• Je traduis aïnfi • en mettaM un mùnt intenogatU 
dans le texte » iâns qoot il me ièmbfe qu'il n'y auroti 
ni iiailbn ni ièns. Les Commentateurs ne diiènt riendc 
cet oïdiMi» qttt tfcft pM des nolDr cmbtfnflSuK» 
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prend plaidr à voir couler le fàng des vie* 
times humaines? non la Déeflè n'a point 
puifé dans le fein de Latone * une & aveu- 
gle inhumanité. Il n'eft pas même croïa- 
ble que le feitin f honibie de Tantale ait 
pu plaire aux Dieux. Les 4: ikuvages ha« 
bitans de ces climats, parce qu'il? aiment 
le carnage, ont attribue à la Divinité leur 
barbare inclination. J'en juftifie les Dieux » 
& je ne puis pen&r qu'aucun d'eux fbit car 
pable d'un crime. 

ISSII©SII$^I8SI^SII@SII3 
II. INTERMEDE. 

LeChoettr. 
O Cyanées , rochers qui joignes les tnétf 
que traverfa jadis la frénétique $ lo, quàhd 
die paffii d'Europe «v Aue : Quék font 

di- 

- * Grec f ^poofe de Jupiter. 
. *f Tantale ILoi de Phrygie r^evoit ttès-fiwYent les 
-Dieux chés lui. Un jour j^ute d*autics mets il s*avi(â 
de leur preiènter ion fiis même dans un feftin. Ce- 
th fade mangea IVpaule de l'enfant : on lui en CubÇ- 
tttua une d'yvoiie en le rcffulcitant : d'où vient que 
V I R o I L B Gttri. A 3. V. 7. l'api^Ue Humeroque Pt- 
Itps infgnis ebmn: Tantale s'ëtoit retira dans le Pelo- 
ponneie aptes aroii enlevé Ganymede filt de Trtis 
Aoi de Tcoye. 

% Vo\\\ un pailaee qui marque bien nettement que . 
les Païens éclairés aiftifigooiem leur Théologie d'avec 
Jet £ibles qui diviniibient les crimes U les paflîons 
des hommes. 

S lo fille d*roachus fiit aimée de Jupiter qui la 
changea en Genifle» pciur la détober a la coltie de 
Janon. Mais la DéelTe rtndit û. rivajie fiiricufè> qe 
«N^e que cdlc-çi (^ co A4c » 9^h ayMi lop^-teapi 
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tffites-nroi ces étrangers, qui comme elle 
ont cûraudace de parcourir le Pont-Euxin? 
d'où-vient ont-ils quitté TEurotas couron- 
né de joncs, & les rives facrées de Dircé ^ 
pour aborder à ce rivage , où une Prétreflfe 
teint de &ng humain l'autel & les colon- 
nes du Temple? 

Portée par les rents & plus encore par jtm^îSî 
l'intérêt , le defir des richeffes les a-fil con- r/i. ^ 
traints de braver la fureur des flots fur* un 
ftagile vaii&au? Finterêt a fes doucèors^ 
douceurs funeftes aux mortels. D eft infii- 
tiable. Il les fait errer de mers en mers. 
Se de villes en villes pour fe charger d'un 
véritable poids. Frivole & vaine paffion ! 
t)utrée<lafts les uns elle devient fureur, mo- 
dérée dans les, autres on la nomme prur 
-lièncc. • • 

Comment ces étrangers ont-ils paflS les stro» 
deux Illçs qui Icmblent fe réunir, & les é- '«£/^ 
cueils de * Phinée qui veille toujours à la 
perte des Nautonicrs ? par quel bonheur 
ont-ils parcouru les vafires plaines d'Amphi- 
trite 9 oClIc choeur des Néréides anime ptr 
des chanibns les vents qui voltigent autour 
des vaifTeaux , & qui enflent les voiles ? 
Zephyre & le vent du Midy ont favorifé 
leur courfe jufqu'à f Tlfle célèbre par Its 
exercices d'Achille. 

Ah^ 

• Aïkiée oncle & amant d'Andromède laiiCi l Pet- 
Pée le foiâ de la délÎTier da Monftre marin. Il voir- 
lut enfuite reolever , & Peifêe le changea en rocheé» 

f Le Orec ajoute > feetfide en nftéimx* Achille sV- 

«ef (oir à li €oytic 4i» cette Uk noxdmée AChilKé» 
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wfKTr- Âh, que ne peut un heureux hazard é^ 
êl^ U. carter • Hdene de Troye, & Tamener fiir 
nos rivages fuivant les vœux d'Iphigenie! 
que ne peut la RUe de Leda les cheveux é- 
pirs & enfànglantés expirer fous la main de 
la Princeile> & naïer par fa mort les maux 
qu'elle lui a caufes! quelle agréable nouvel- 
le à raconter aux Grecs, fi quelqu'un d'eux 
venoit nous tirer d'cfclavage! quelle joïe, 
quel bonheur de nous trouver f comme 
en fonge dans le ièin de notre patrie , pour 
joiiir des chants d'allegrefle dont tout re- 
tentiroit! 

ACTE III. 
SCENE PREMIERE; 

Ifhigenie, Le Choeur» Lis 
Deux Grecs enchaînés. 

Iphioenie. 

Voici qu'on amené les victimes chargées 
de chaînes. Taifes-vous, chères compa- 
gnes. ..Ce font en eâèt les deux Grecs dei;* 

ti- 
en Leuca, oa couriè d'Achille, vis-^*vis la Chetib- 
oefe Tauiique. On l'appelloit encoie PIfle des H^ 
tos, parce ^u'od s'imagiDoit que les Mânes des A- 
mepz Guaiicis moits au ficge de Troye s'y étoient 
retirés. 

* Les femmes Grecques ^ui compofènt le Choeuc 
ignoroient auifi-bicn qu^jphigenie le letouc d'Helene 
CD Ton païs. 
-f B A R N B s explique cet endroit endenx manière» 
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tînéi au fiicrifice. Ils s'approchent du Tem- 
ple ^ & le Beiger ne nous a point fait un 
faux rapport. 

Le Choeur. 
Princeflë, puifque cette région vous a 
conàé le foin d'initier les vidimes, rece- 
vcs celle-ci. Il faut céder à une coutume 
oui refpeflable en ces lieux, paroîc impie 
Se exécrable aux Grecs. 

Iphigemie 
Hé bien, commençons; mes premiers 
foins font dûs aux cérémonies de Diiane. 
Qa*on délie d'abord ces étrangers ♦. Ils 
font confecrésà la DécfTe; les chaînes ne 
leur conviennent plus, (à /es femmes) t Vous 
autres allés au Temple & hites les nrépara* 
tift T)rdinaires ... Mais vous, ô déplorablef^ 
étrai^ers, dites-moi quels oarens infortu-- 
nés vous ont donné le jour? quelle fceur, 
fi vous en avés, fera privée de tels Itères? 
helas! vous igno^iés votre fort. Car qui 
connoîtles deffeinsdes Dieux? notre deÇ. 
tin nous eft caché. La fortune en fait ua 

my- 

ver en Grèce l Ou bien: Sue m pouvem-runt mfme en 
finie êne tranf^rtùs dans notre patrie. Le fcns que j'ai 
f référé» eft, ctf me ièmble, plus naturel. 

^ On dcliou iafqu'auz aimioels quand leur arrêt 
étoit prononcé , afin de lesr donner la trifte dcisfac- 
doD de mourir libres. 

+ Il y a là une difficulté 5 car fi Iphigcnie ordonne 
\ iès femmes d'aller au Temple » le Cliœur difparoic 
dans certe Scène. ^ On voie cependant pai la fuite que 
le Chœur a été témoin d'une partie au moins de cet 
entretien d'Iphigenie avec les deuz Grecs. Il eft na- 
turel de croire qu'une partie des fcnimes va exécuter 
les ordres de la Prètreue , tandis que l'autre refte îur 
le Théâtre , ou bien qulphigenie adicflc la parole k 
d'autres Miniftres du Temple. 

Tomi IIL B 
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ipjfterc iinpénétr^ble. Parlés donc» ô é* 
tfapgcrs: 4 où venés-vous? qqelle» nuçrs a* 
vés-vous parcourues pour arriver eq CC3 
lieux ? éloignés de votre patrie : *helas> que 
Tocre abfence fera longue ! vops l'avés qu^- 
tçe pour ne la pjus revoir. 

O R £ s T B. 

Quel intérêt prenés-vous à nos maux, ô 
femme qui que vous foïés ? pourquoi plain- 
dre notre deftinéeî voulés-yous pous atten- 
dsir ? mais eft-on fage de prétendre vaincre 
par d'inutiles pleurs la crainte d'une mort 

f)rochaine & inévitable? l'eft-on de pleurer 
e deftin de ceux qu'on voit périr, m^ et 
poir de les ûuver? n'eft-çe pas redoubler 
Içurs maux? croïés-moi, nous n'en mour- 
rons pas moins. L^iflbns aller le cours de 
la fortune. Cefles de novis plaindre. Npu^. 
fçavons trop les uf%es de ce païs, & le 
fcrt qui nous y attend. 

IPHiGBfïlE. 

Qui de vous fe non^pje Pyl^ ? voilà, 
tf abord ce que fe veux fç^vpir. 
Ô R E s r E. 
Le voici ...{en montrant fin ami ) Mais 
quel plâifir cela vous peut-il faire? 
Iphigenijs. 
De quelle ville Grecque eft-il Citoyen ? 

O R B s T E. 

Mais, Madame, encore une fois, d'où 
naît cette curioûté? que vpus fervira de Iç 
fçavoir? 

Iphigenîe. 

La même mère vous a-t'elle donnç U$ 
jour? 

Orss^ 



ACTE IIL Sf 

O R B f T s* 

L'amtdéf noa Icùag^ nom md fierec] 

IPHiGBNiEi Qng^. 
Mais VOUS9 quel nom xfré^rom reçà de 
rautfaeur de voi joun ? 

O E E f T E. 

Je iuis malheuteuz: voilà le nom qui me 
convienL 

Iphigemie. 

Ceft un e&c de k fortune eonemie : 
mais ce n'eft pas ce qpt je dftngvir 

O R s s T E. 

Madame, kufles-oous momv îocoanus; 
nous en mourrons moins mifisrihlei. 
JpaiOfiNif. 

Généreux étnmgery d'où avtf-vous pui- 
ie des fêntimens fi héroïques? 

O R s s T E- 

* On veut mon fâng, je le livre. Lai£* 
fér-moi le iècret de mon nom, qui voui 
eft inutile. 

Iphigenis. 

Et vous refu&rés de nommer au moins 
la ville où vous avés pris naiflànce? 

O R £ s T £. 

Que fêrvira de nommer le lieu de ma 
naiflance? je touche à mon dernier mo« 
ment. 

Iphigenie. 
Quoi donc ? qui vous eaq>êche de m'ac* 
corder cette grâce? 

Ores- 

* Le tenc pome: ^Mts immtkrés mê9 str^s & 9Ê9fés 
mm «MM. Il y a dam le Grec cmxe wmyuk c»rfms » flc 
Sto/uiM. mmmem la oppoB qu'os ac peut cspriiiMi co 
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O R E s T E. 

Hé bien, vous le voulés, fé Roïaumc 
d'Argos eft ma patrie *. 

Iphioenie. 
O Dieux ! dites- vous vrai ? 

O R E s T E. 

oui , Madame , & Mycénes m*a vu 
naître. O ville autrefois fortunée ! 
Iphigekje. 

Comment donc avés vous quitté votre 
Patrie? eft-ce par l'exil? 

O R E s T e. 

Par un exil involontaire en quelque for- 
te* & toutefois volontaire. 

Iphigekie. 

Achevés, ô étranger, de m'inftruire fur 
ce que je veux apprendre de vous. 

O R E s T E. 

Je le ferai en peu de mots, Madame, & 
d'une manière conforme à ma fortune. 

I P H I G £ N 1 E. 

Votre arrivée d'Argos m'eft plus précieu- 
fc que vous ne penfés. 

O R E s T E. 

Vous pouvés vous en réjouir. ' N'exigés 
p;is de moi les mêmes fentimens* 
Iphigenie. 

Troye , cette ville fi célèbre dans ITJni- 
vers, vous eft (ans doutç connue. 

O R e s T e. 

Plût aux Dieux ne l'avoir jamais connue! 

que 

• Orefte dit dans ce vers* qu'Argos eft (à patrie, 
& un moment après qu'il eft de Myccnes. Cclt s'ac- 
corde en ce que Argos eft en même-tems le nom de 
la Capitale . & au. B.oïaun;ic d'Agamemnon Qtiant 
à Mécènes c'cft ^ vilic ok BA({\ût Oiefte. 
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que n'eft-elle mcûns qu'un fbnge pour moi! 

IPHIGENifi. 

Si j'en crois la renommée, cette fapci&- 
be ville a été renveriee par les armes 

O R E s T E. 

La Renommée ne vous a point abufée. 

IPHIGEKIE. 

Hélène eft-elle retournée avec Menela»? 

O R B s T E. 

Ah ! que fon funefte retour a coûté de 
maux à • quelqu'un des miens! 

IPHlGENlfii fatt. 

Elle ne m'a pas moins caufé de malhdbrs! 
où donc eft cette Princefle? 

O R & s T E^ 

A sparte avec fon épour^ 

Iphioenie. 
O Hélène ! ô nom exécrable pour toute 
la Grèce . . . ( i fart ) & pour moi ! 

O R E s T B. 

Dites pour mcH, Madame^ je fçai ce que 
m'a coûté ion fatal bymen^ 

Iphigenie. 

Le retour des Grecs eft-il véritable, com- 
me Je publie la Renommée ? 

O R E s T E. 

Mais, Madame, pourquoi > je vous prie, 
cet amas & ce détail de queftions ? 
Iphigenib. 
J'ai mes raifons pour tirer de vous ce ré^ 
cit avant votre trépas. 

Ores* 

* Orefte parle de^ ]ui- mdme \ mots couverts. Il 
ii*o(è fe faire conneit^e à: caa(c de iba parricide. t« 
phigemc de fon côté ne fe déccuvre point i Ôc cet m>* 
têimu xcàd 1» pie^e furt interelTantc.' 

B3 
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O R 2 s T Ë. 

Continués, puifijrfil vôus plaîTainfi. Je 
fais prêt à vous ftfMflifie. 

Le Devin Qdchas eft-il revenu de Troye ? 

O R E * T Ê. 

Le htvât de (a mort s*eft répandu chés 
les Argiem. 

O équitable DéefTe i .«. Ec le fib de Laër- 
te •vit-il? 

O A È â t £. 

Il vit : au moins on le c:fOit>m«iâ il â'èft 
pas encore retourné à Ithaque. 
Iphioenie. 
Ah puif&-c'il périr> 6c nt revûlt jâmaia 
Ik patrie! 

O R s é 1* X. 

Son Ibrt eft aflâ triftej ne lui fouhaités 
lien de plus. 

I^ttlÔEK lE. 

Mais le fils de Thetis.. . Achille réfpife- 
t-il encore? 

Ô A E s T E. 

II eft mort. Vainement fon hymen fut 
préparé un Aulide. 

IPHIGETÏIE. 

Helas ! ce ne fut qu'une feinte. On 
peut en croire ceut qui rapprirent à leurs 
dépens. 

O R E s T E. 

Mais encore une fois , Midame, qiie 
dois-je penfer d*une psribnne û bien inftrui* 
te des aSkires de la Grèce! 

IPHi- 
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It»MlOftNIE. 

kfpttnéi «2i&i..«que je fuis Gré(fque. 
J'ai été enlevée à la fleur de l'âge. 
O ft t s T k. 

I^ardonnés, votre cufioQcé cède de tfte 
furprendre. 

fPRiGENIB. 

Qu'eft devenu ce General fortuné?. 4. 
ce... 

O R E s T E. 

Qui', Madame: cir, helas , cdui qui 
txi'eft connu tit^ Içàuroit être apptilé heo- 
réiix. 

I ^ H I o E N I B. '' 

J'entends Agamemnon 6ls , difiiit-oii, 
d'Atrce. 

O it E s t E. ' 

pignore tout ceci. Ma(Êiiiie> au nom 
dès Dieux ne th'ibtérrc^és j^ fi^r ce pbinc 

iFRtbÊKlE. 

Ah plutôt, au nom dôs Dieux, parlés 
pour calmer mes douleurs, f 

O ti t i t É. 

Déplorable Prince! il a cefle de vivre, 
& il a perdu quelqu'un après lui. 

IpUfOENlE. 

Il eft mort ! ah malheureufe l .• . Mais de-^ 
quelle manière ? poutfulvés. 
O R E s r E. 

D'où vient ce foupir échappe > quel in- 
térêt prenés-vous à ce Prince. 

iPHIGENig. 

Je plains fon ancienne fortune. 

O R EST E. 

Son fort clt en effet déplorable. Une 
époufe l'a cruellement égorgé. v 

B 4 l^u\* 
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Iphigenie. 
Ah femme barbare! Prince infortui^! 

O R E s T l. 

Cefles, Madame, d'en demander davan- 
tage. J'ai tout dit. 

IP«I6ENIE. 

Un mot, & je fuis fetisfiute L'époufe 
de ce Roi voit-elle encore le jour? 
O R E s T E. 
Elle n'eft plus. Son fils, fon propre fils^ 
kii a ravi la lumière. 

IPHiGENiEi part. 
Quelle confufion dans la maifond'Atrécî 
& ce fils a-t'il commis volontairement cet 
a&tentat? 

O R E s T E. 

Il Ta fait à deCfein. Il a vengé ton perei 

Iphigbnie. 
Ciel! quel crime! mais quelle équité I , 

O R E s T s. 

Tout innocent qu'il eft, il a les Dieux 
pour ennemis. 

Iphigenie. 

Refte-t*il à Mycenes quelqu'autre rejeta 
ton de l'iofortuné Roi^ 

O R s s T B. 

Il ne refte qu'Eleûie. 

1 P H I G. E K I E. 

Mais quoi? ne fçait-on rien de fa (beur 
immolée en Aulide ? 

O R E s T E. 

Rien, fi ce n'eft qu'elle ne jouît plus <fe 
la lumière, du foleil. 

1 P H I Ô E N I E. 

Je la plains , auffi-bien que fon père ,. qui 
icvint ion bourrcaiv 

O R £ &^ 
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O R E s T E. 

Il Pa mïé chèrement. Une niefe rf ven-' 
gé fa fille. 

IP'HIG^fiNÏE. 

Mais le fils du Roi mort eft-il dans Ar-' 

O R E s T B. 

Il vit. Oï ? ort l'ignore'. Fugità, il dt 
par-tout & en nul endroit. 

IfhïcJei^t*^ 

Il vit, i*en eft aOes ( À part ) DiCpiroiC^ 
fés fongei vairts, qui nt'avîes abulee, \roùs' 
tttrss qu'illufiD». Et vô^s •^ Génies , qu'où 
appelle fçavâiK, votre fdence rfeft pas 
moins vaine que les fonges. Je le vois, 
Ferreur eft le partage des DieiKf auffi-biô» 
que des fbibles hommes. I^Fe falloit-il point, 
h en croire ces Oracles trompeurs , que le 
fils d' Agamemnoiï pérk encore pour les juf- 
Bifier! 

Le C h o?r û .r. 

Helas r qui nous apprendra auffi^ la defti'*' 
née de nos parens? vivent-ils? font-ils prî-* 
ires du jour? 

I r ft I o E i^ I Ê. 

Ecoutés , ô étrangers î Pentretien qiJte' 
ôous venons d'avoir pourra vous être de* 
quelque utilité. J 'attend pour vous & pour 
moi un- fuccès heureux de mon defTeîn , ^ 
vous l'approuvés tous, (â Orefle) Ceft î 
vous de répondre} vous que j*ai interrogé 
jufqu'à preicnt. Je vous dbnYic la vie. Vou*' 
les-vous- à ce prix retourner à AVgoîs , W 

p(jr. 

* Im Amîcoi «oÏDicot aut Geaics 4tt GabaIUIc^«- 

»5 
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|)orter au peu d'amis qui jne reftent en ce 
pats une lettre qu'un Oiptif touché de 
compaffion a écrite en mon nom. ViSi- 
me des féveres loix de Diane, il ignorait 
que ma main meurtrière dût païer ce fer- 
vice de la mort. Helas ! je n'ai trouvé jus- 
qu'à ce jour aucun Grec qui ^t pu retour- 
ner dans TArgolide, & rendre cette lettre 
à la perfonne du monde qui ni'eft la plus 
chère. Pour vous qui paroiflès entrer dans 
mes intérêts, qui connoiflés My cènes, & 
ceux que je chéris, partes: en récompenfe 
de ce léger fervice, je vous dérobe au tré- 
pas. Quant à cet étranger, (montrant Py^ 
iacte) puifque nos Loix l'ordonnent i qu'il 
meure- pour tous les deux. 

O R E s T E. 

Non » Madame , il ne mourra pas. J'ap- 
prouve tout hors ce point. 11 me feroic 
trop dur de le voir périr. C'eft moi qui 
l'embarquai fur cet Océan de malheurs. 
Sa trpp cohftante amitié l'a contraint de 
fuivre un Pilote avei^le. Eft-il jufte que je 
le perde pour vous fervir, 6c que je me 
i^uve à ce prix? Faites mieux. Madame^ 
chargés-le. de votre meflage pour^reos> 
& abandonfiés-moi à qui voudra me don- 
ner la mort. C'eft une lâcheté de procu- 
rer fon falut aux dépens d*un ami qu on af- 
focie à fes calamités. Teleft mon ami, 
& il m'cft plus précieux que moi-même. 
Iphigenie. 

O generofité non pareille ! oh que la 
iburce d'où vous avés puifé de fi nobles fen- 
timens eft illuftreî plût aux Dieux que le 
&ul lefie de ma&aûUr vous rtflèmblat! 

car 
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car fçachés que j*ai uiî frerc, inalheureufe 
feulement de ne pas le voir Mais puisque 
vous le fouhaités aiofi ,/y confens , en voïoas 
votre ami, conteiftés votre ardeur, & mou- 
rés. 

O R E s T B. 

Qui mefacrifiera? qmfcr* ce cruel <«w 
fice? 

Moi. PrêtreiTe die Diane, td cft moii 
empbi. 

O BL Ê s T E. 

Ah r- Madame , l'horrible & l'indigne 
emploi pour une perfonate tdle que yousï 
Iphioenje. , 

Triile nccellîté f il le faut. 

O R E s T E. 

Quoi! une femme plonger le poignafc! 
dans le ièii> des hommes ! 

Iphigenie. 

Non, mon devoir eft de répackîre Peau 
luftrale fur la tête des vidf Im^s. 

O R E s T E. 

Mais puis-je demander qui fera le ficrifi-* 
cateur? 

I F H I o E IQ I E. 

Ceux qu'on charge de cefinrt fcttJt dsM 
ce Temple. 

O R E s T E. 
* Quel tombeau me deftiue-t'on? 

Iphi- 

* Rien de pitts ImerefTant eîi^s les Anciens que U 
iSfouIturc n n'eft pas be(bin d'alWfguer quantité de 
faflagcs pour. le prouver, l/h honfirti^ étoit éciife 
aâàlheuréut' si\ oe rendoit pas les derniers foûpirs âkm 
ici btàSdétés proches» & sMl inouroii hofs de là p a' 
ttic Iphigenie potif côofolef Oi^ fiif U point vo^ 
^6 fift 
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Iphigenie. 
Le feu facré , & une Grotte pour vos 

Cendres. 

Or este. 

Ah , il du moins ma foeur me rendoit le$ 
derniers devoirs f 

Ifh igbitie. 

Vains fouhaits ! ô étranger, qui que vous 
foies y votre l'œar eA bien loin de ces riva»^ 
ges barbares Maiis puifque vous êtes Grecs, 
je vous tiendrai lieu de foeur. Attentive 
i ce trifte cflfîce, j'omeraf de mes mains 
votre tombeau p je jetterai fur votre bûcher 
fes gâteaux funèbres, j'y verferai les liba^- 
tions de mief... Comptés que je ne fuis« 

rint votre ennemie. Mes lettres font dans 
Temple. Je reviens. Gardes , ou o» 
Ikifle cesGapttfs fans chaînes, {à pa>t) En- 
fin je puis clone écrire à un frère tendre»- 
ment aimé! ce meflkge fi peu efperé luiap- 
prendra du moins que je vis,& le comble- 
la de la plus^ douce joïe; 

S C E N E m 

©RESTE, Pylade, Le Choeur. 

Le Choeur enfe retirant ( à Orefte). 

Que je vous plains, généreux étranger,» 
qui êtes deftifié à voir couler fur vous" les^ 
gouttes fànglantes des luftrations ?. 

ORESi- 

fie \ ïai ttné&t tes devoirs (liprêines & ^ lui tcnît 
licade fœux s ce qui. fuivant les ufages. anciens > rend 
^\wi pi^uaot le plaifîr du Speûaieur, ^uifi^ait^u^Jt: 
yhigpaie cil «a cftct fsux d'Oicûc» 
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O R E 8 T R. 

Non, noDa croïés-raoi 7 je ne fiiis point 
\ plaindre. Recevés mes remercimens & 
mesadieiuc 

Le Choeur^ Tjlade, 

Pour vous qui devéi retourner en votre 
patrie, nous vous félicitons de votre boa- 
faeuF. 

P Y D A D E. 

Ah ! eftjce \m bonheur pour un atni qui 
perd ce qu'il a de {dus cher au monde. 
Le. CHOBtTRM/f reliront. 

Cjruels facrifices 5 que vous êtes terribles 
aux étrangers ! Qui des deux doit mourir i 
JL'amitié, je le vois^ rend la choie encore 
iodéciie. 

SCENE III» 

f^ut tieiti lie» drJnUrmeJt, 
OrestEjPtlade. 

, O R E s T E. 

Cher Pylade, au. nom des Dieux, dis- 
-moi, fen5-ta dans ton cœur les mouve- 
mens dont je fuis agiré ? 

P Y L A D E. 

Quoi, Seigneur? je ne puis répondre 
▼ous ne- vous, expliqués. 

O R E s T E. 

Quelle eft cette Prêtrefle de Diane ? auel- 
le ^deur à s'inilruire des malheurs de Tro- 
ye, du retour des Grecs, du Devin Cal- 
chas, &d^ Achille! Avés-vous remarqué 
comme elle a plaint Agamcmnoa?. avec 

E 7 C^Jfil?' 
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quelle curiôfité elle s'eft informée de fon 
i^ouiê &defè8en£uis?ii'endoucx>nsp6iîic, 
Ârgos cft fa patrie. Quel autre intérêt Terï- 
gageroit d'écrire en ce pais ? par quelle ail- 
tre vue s'iiiterefferoit-^eaux aflGûres d'Ar* 
gos comme aux Tiennes propres? 

P y L A D E. 

Vous m'avés prévenu. Vos paroles ex- 
priment mes penfées , fi c6 n'eft peut-être 
que tous les yeux font attachés flir les for- 
tunes des Princes, & que pcrfonne n'igno- 
re leurs malheurs. Mais , Seigneur, ^ elle 
t dit une autre parole . . . 

O R E s T E. 

Faites m'en part; nous l'éclaircirons de 
concert. 

P V L A D E. 

Ah cher Orefte , je rougis de voir le jour y 
fi vous périfles. Avec vous j'ai traverié les 
mers, avec vous je cefferai de vivre. De 
quel front oferois-je paroître à Argos f & 
en t Phocide ? on me reprochcroit $ ( vous 

con- 
• 

• Cette parole eft comme on toit l'arrêt de mort 
.qu'Iphigcnic a prononcé contre Oreile, qui l'a ainô 
voulu. Ici commence cet admirable cutnbac d'amitié 
dont parle O v ( d e au troili^me de Porno, 

Ire jubtt ^yfadii ebsirum mêrîfurus Orefiem^ 
Hic mgat ; fn^we vUtm fugnat uterque nMriw 

Mxtitît hi^c urmm jmd non eonvenerît illis i 
Cetera f*rs conttrs & put Uttfu%$, 

„ Pylade détermina \ mourir , vent faire partie (oiî 
„ chef 0»eftc. Orcfte le refufc; & chacun fe diGute 
„ le tr^PM. Ce fut kur uni(^ae fujet de difborde^ £ii 
,, tout le tefte ils étoieuc unis dç rcfitiBacns "• 

f Patrie d'0>eft«. 

% Paaie de PyUdf. 
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tomioifiès les hommes ) d'être f evenu tu» 
vous, fie de TOUS «voir trahi. Que fq$i^ 
je? peut-êtrfc oferolt-on m'imputer de vou^ 
avoir donœla mort, d'avoir profité de 1» 
ruine de votre maifônpoûr ravir votre Scep- 
tre , ôc envahir votre héritage fous k nom 
de mon époufe votre foeur. O Dieux! 
quelle ^nominiel quel ajSront! Non, O 
reâe, non, je ne puis vous furvivre. £x^ 
pirant) immolé avec mon artti , je mêlerai 
mes Cendres aux fiednes. Mon amitié^ 
ma gloire, tout Texige. 

O R B s r R. 

Cher Pylade, fixiés plus équitable. Laif» 
fés-moi fubir feal un iaf^licç qui n'eft d& 
qu'à moi. Capable de /ôuSrir une fois It 
trépas, je me fois trop fbibfe pour une doOK 
We mort. N'allégués point Taiiront que 
vous craignes II retômberoit bien plutôt 
ilir moi, tij'étois afles lâche pour facrifier 
un ami qui m*a tout facrifié. Pour ce qui 
me toucne, crdtés-moi, Pylade> per/eciï- 
rt par les Dieux* comme je le fuis, il m'eft 
avanrageui de mourir. C^ft à vous de vi- 
vre, vous dont la maiibn eft pure & foiti»- 
née, tandis que la mienne eft malheureufe 
& coupable. Vi^és donc avec * Eledre 
ma^^œur. Vous Tavés reçue de mes mains j 
mon nom revivra dans vos enfans, & ma 
race ne fera pas entièrement éteinte. Adieu, 
cher Pylade, joiii de la vie & de la Cou- 
ronne que je te laifle. L'unique faveur que 
je te demande en mourant > c'eft qu'à toD 

re^ 

* Pyhkfe ivùh (^M(é "EttCtrt 9 ooxBiae oa Ta f4 
dans V£itiirt 4eSoruoci«K. 
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retour tu dref&s un tx>mbeau qui perpétué 
ma mémoire. Que ma £beur l'arrcMe de fes 
hrmes, & le paneme de fes cheveux. Ra«- 
conte lui comment la main d'une Prctref- 
fc d'Argos m'a ravi le jour au pied; des Au- 
tels. Je te recommande une foeur. Fidèle 
i mon alliance & à ma maifon , dont tu 
deviens le foutien, if abandonne vas Elec- 
tre. Adieu, le plus chéri & le pSus conf. 
tant de tous les amis. «^ Elevé avec mo^ 
dès renfance> aflbcié à mes plaifirs t , qu^ 
la pitié de mes maux t'a coulé de travauk 
& de -peines l Apollon nous avoit âbufes* 
Confus de fes prédirions frivoles , nous 
voici par {on cr^el artifice écartés de notre 
patrie. Je me livrai a & conduite > tu le 
^ais i par fes barbares confeils je devins 
parricide. . . Les Dieux m'en puniflènt, & 
je meurs à mon tour ! 
Pylade t (après^ av9sr rivé un moment, y 
Hé bien , Orefte> il faut vous obéir^ 
TOUS le voulés , vous aurés un tombeau., 
fidèle époux je if abandonnerai jamais Elec- 
tre^ & Orefte mort retrouvera dans P.yladc 
un plus ardent ami que durant fa vie. Mais 
que dis-je, Seigneur.^ nous n'en femmes . 
pas réduits à cette cruelle extrémité. Prêt 
de tomber dans l'abîme, en vous perdant,. 
POracle ne m'y a point encore précipité- 

* Sieâre exuroïau Orcilie âgé d'onte ans chés Suo- 
phius. Tl y. ftu ^Icvé avec Fyladc. 

f Grec , de la chïifl*. 

4: Il feint de fc rcndiC de peur de cKagriner (bo a^ 
sni. Mais il r.e fc rend pas pour cela. Il compte (itf 
.quelque heureux denoumcAt-i ^ui tùcra i'un- U Vmh 
0C(le cet embauas^ 
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Croïéî-moi, les cahmités arrivées à leur 
comWe,aifantenc foavcnt d'ctonnames ré- 
volutions. 

O R E s T E. 

N'en parlés plus, c'en cft fait. Les O- 
lacles d'Apollon me font inutiles. Vous le 
voies. La Prêtreffe fort du Temple pour 
m'immoler» 
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SCENE PREMIER E* 

IPHlGENIEy OttESTE> P7LADE> 

Le Cho&ur. 

* 
IPHiGENiB^fir Chœur. 
Retirés- vous, chères Compagnes, allé» 
dans le Temple préparer les chofes neceffiii^ 
res aux (acriâcateurs. 

SCENE IL 

Les mêmes hors te Choeur. 

Iphioenie. 
Voici y à étrangers , les lettres que je 
deftine pour Argos. Mais écoutés mes 
crain.es & mes demandes. Humble dans 
le malheur, on s'oublie quand orr en eft 
forti. Qui m'alTurera que celui de voos 
que je chargerai de ce mcffage ne le négli- 
gera pas > quand il fc vcrca écarrè de ce ri- 
vage dangereux? 
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O R E s T B. 

• Quek laupçom> Madame! ah, raiTuré»- 
Tous. Parlés, quel garant faut-il vous dqn* 
ner? • 

IPHIOEKIC. 

Un ferment de rendre ces lettres aux ftr 
mis à qui je les deftine. 

O R E s T E. 
Vous engagerés-vous par un ferment mi>- 
tùel? 

Iphioenie. 
A quoi Voulés-Vousijue je m'engage ? 

O R e s T Es 

A détobcr Pylâdé au trépas, à le rcn- 
▼oïer. 

IPHI9ENIE. 

Hé comment pourroit-il autrement ac* 
complir mes fouhaits ? 

O k fi s T s. 

Mais le Tyran accordera -fil cette fa- 
veur? 

IPHIOENIE. 

Je l'obtiendrai. Je ferai moi-même em- 
barquer votre ami. 

O R s s T E. 

Il fuflSt. (i TylaHe) Jurés le premier. 
Qu'un ferment le plus iàint ibit le gage de 
vocre parole. 

P y L A D E J^un air emtarrajjï. 
Je rendrai .... 

Iphigenie. 
Dites que vous rendrcs cet écrit à mes 
amis. 

P y L A D E. 

Oiii, je rendrai cet écrit à vos amis. 

Iphi- 
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I p. H I O E M I E. 

Et ftKM je TOUS reovenai &tn & Ûuf des 
Iflee CysnèBs. 

O H s s T K. 

Qui. des Dieux tttdfaés-vous, Madame ? 

Iphic^snie. 
Diane dcMit je fuis la Prêtrcffe. 

P Y L A D E. 

. Et moi je prens à témoin Jupiter même, 
le maître des Dieux. 

I p H I G E vr I E- 

MaiS) {î vous me trahiflës^ quel fera te 
^ix de Votre itiâdelité ? 

P Y L A D ft. 

Puiflài-je ne retourner jamais éâ ma pi» 
trie! & votiS) Madame? 

I p H I o B N I E. 

Puiflài-je ûe revoir jamais Argos ! 

P Y li A D B. 

Un article nous eft échappée 

IPHIÔENIE^ 

Hé bien» s'il eft neceflàire» réitérons lè 
lerment. 

P r L A i) E. 

Non ) je n'exige qu'une condition. Si 
te Vaiâeau s'engloutit par la tempête , R 
vos lettres avec ma fortune pr riflem dam 
le naufrage : en un mot , fi je me fauve 
feul, délivrés-moi. du fardeau impofé. 
Iphigekie. 

Faifons mieux, Pour fuppléer à mes let- 
tres , je vous en dirai la teneur. Ceft le 
parti le plus affuré. Si vous les fauves, el- 
les diront ce que je fouhaite. Si la mer 
vous les enlevé en vous fauvant, vouscon- 
ferverés le dépôt des. paroles que je vous 
Bunu confiées. P \^ 
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P Y L A D E. 

J*admîrc votre prudence ; par là vous 
mettes à couvert & Thonneur des Dieuic & 
ma pieté. Songes donc, Madame , à me 
déclarer à qui je dois remettre cet écrit > 
ou raconter vos paroles. 

Iphigekie. 
Dires à Oreftc fus d'Agamenmon ...» 
X elle iit\ Celle qui vous écrit eft eetPe Prince f- 
Je immolée en Aulide y cette 'Iphigenie qm vit 
encore y quoiqu^elk ne vive plus pour vous..^ 
Or este* 
Iphigcnic ! ô Ciel 1 vidiime du trépai 
comment a-t'elle pu revivre ? où eft-clle 
donc> Madame? 

Iphigenie. 
Vous la voies, c'eft moi. Ne m'inter- 
rompes point {elle continue de lire) Rame* 
nés^moi en Ariot^i mon frère '^ délivrés -moi y 
avant que je meure y de cette terre harbaroy 
ér du fatal honneur de facrifitr à Diane Uo 
Grecs qui abordent en ces climats • r . • 
O R E s T E bas. 
Ah Pylade> où ibmmes nous ? 

Iphigenie continué de lire. 
Encore une fois ramenés Iphigenie i ok elfe 
deviendra la furie de votre maijon: Oui s O- 
refie..,. {à Pylade.) Je répète ce nom afin 
que vous ne l'oubliés pas. 

P y L A D E« 

O Dieux î 

Iphigenie. 

D'où vient cette furprife ? pourquoi ap»- 
pdler les Dieux au fujet de mes intérêts? 
qu'avés-vous ? 
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P y L A D E en rajfttrant fin air. 
Rien, Madame: pourfuivés. Mon et 
prit étoit diftrait. Peut-être en ofant vous 
interroger à mon tour parviendrai-je à dé- 
couvrir des chofes incroïables. 

IphIGENIe fans lire, 
'■ Dites à Orefte, que Diane mit en ma 
place une Biche, que mon père immola 
croïant me plonger le poignard dansle iêtn , 
& que la Déefle m'enleva dans ces climats. 
Telle cil ma lettre. Vous fçavés mon fc- 
cret. 

P y L A D E. 

Qu'il m'eft doux de pouvoir dégager (ans 
peine le ferment dont vous m'aves fi heu- 
reufement lié! oiii, Madame, vous feré« 
bien-tôt fervie. Comptés fur la plus comp- 
te obéiflànce {àOrefie) Reccvés, Orefte, 
la lettre de votre iœur. 

O R E s T fi. 

Je la reçois. Qu'eft-il befoin de Tou- 
vrir? prefent aux veux d'Iphigenie je goûte 
un plaifir plus réel O ma foeur, ma chè- 
re Iphigenie, eft^ce vous que jembraflèl 
frappé d'un événement fi peu attendu vous 
ne répondes point, & j'ai peine à en croi- 
re mes yeux . . . Oiii c'eft vous ! o prodige 
inoui ! . . Pardonnes les transports d'une fi 
icgitimcjoïe.,.*. 

SCE- 

* >, La plus belle de toutes les reconnoi(?ances eft 
M celle ^ui nait des incidens mêmes , & qui produit 
. n une uès-grande (iirpr/e par de< moïens vrai-iembla- 
H blés, comme dans l'Oedipe de Sophocle èc 
r, dans l'iphigcnie d'E u r i p i d c. Car il eft trcf 
„ vrai'femblable & très naturel qu'Ocdipcfuit curieux, 
„ & qu'Iphigente écrive uac ICi'uc à Oreftci &c "• 
A & I s T. Hiu r. 17. 
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SCENE III. 
j^$ mèmesy Le Choeur. 

h % C H OE u &. 

Qye faite«-vou«> ô étranger? comment 
ofés-vous porter vos nmns profanes fur les 
voiles ûcres d'une Prétreflè? 

• Ores'» 

Ce Philolbphe diûinguc quatre efpeces de reconnoif* 
(ànces,- l'une par les marqiîes fcnlibles, comme la ci- 
catrice d'Ulyiles une autre par des figues arbitraires» 
«lie troifieme par le raiionoemenrs ^ une quauiéme 
par la mémoire. Cellç-ci mérite d'avoir ici ià place i 
à càufe des deux exemples qu'il rapporte» & dont on 
peut fe lèrvir l^eurculèmem. », bfie Ce £iit par la 
M mémoire loriqu'un objet réveille en nous quelque 
„ fouvenir qui produit la fccoiuioiflànce » comme dans 
„ les Cypriaques de Dicàio|ene , où celui qui voit ua 
„ tableau fe met à pleurer» ic (es pieurt le font re- 
„ connoitres ou covin^ chef \icmovts t UlyOe enten- 
„ danc un joueur de harpe, iç. Ce (buveoaqt de Ces 
„ travaux pafies ne pàt retenir (es larmes» âc fut re- 
«• connu "'. Voies encore le chaf^ i f . où A r i s t o^^ 
T s loue çxtrêmcment la recont^iflànce d'Iphigcnie. 

•» Soit qu'un Foëte travaille fur yn lùjet dc)a con- 
nu , ou qu'il en invente un nouveau » il faut qu'il ea 
I, dtçffp la PaWo es gisncral Avunt qu^il peufe à i'épi* 
»» zodier & à i'^codre par Ces circonilances. De cette 
,» manière il met tout ibn lùjet dans un lèul point da 
»» vûë. Par exemple , voici le fujet d'Iphigenie miy 
., o^mç jç l'eptfmM) Vpf ienmt Prmctp efi mi/i fur 
„ mi éUêteipêmr y être fatrifiéei elle ii&arùtt tm$ d'm^ 
„ cMtp aux yeux des fàcrificateurs, & ejt port/e dans un 
», auirt pai's , eu la coutume efi de facrifier les itratigers À 
„ la Déejpe tfut y pr/fide. On rétablit Prêtrejfe du Tem» 
V f^*' &^k^' année» afrit le frère de cette Prmcejfe ar^ 
„ rive dans ce même Heum Pourquoi y vient-il ? f4m 
»» ûUvr â un Oracfe, Pourqugi cet Oracle ? cela oft 
„ hçrs de la Fable eenerak k uBiveriêlle. Qn'y vient- 
», il f^ireJ cela eft hors du fu^: // le^pas pàtet arm 
„ rivé au'il efi prit. Le veiU fm h peint d^efire faoifii» 
», Mj(^ la rççpnpQiC&fifCL i«.£ut en ce moment, ou do 
M la oianicic qu'E v r i p i o t. iUi imatiico> <m ft* 

>ilOB 
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O R B s T E. . 

Pourquoi vous refdes-vous à me« cm-' 
brafTemens? fongés Iphigcnie , que vous 
êtes ma iôeur , fille cF^^mcmnon mon 
pere. Songes que vous voies ce fi:ere> cet 
Orefte que vous croyiés ne revoir jamais. 

IPfliO£NlE. 

Moi votre fbeur! vous mon frère! ah ] 
cefTés de le précendre. Il eft dans l'Aigo- 
lide à Naupliç *. 

O R E s T E. 

Cruelle 5 je ne fuis donc plus votre frère? 

IPHIGEHIS. 

Etes-vous fils de Cly tcmneftre ? 

O R B s T E. 

Oui, & iflu de Pélops^, 

Iphigenie. 
Que (^tes^vous j . . Quel garant pouvés* 
vous m'en donner ? 

O R E s T E. 

Le voici. £coqtés un fêcret qui vous 
touche. 

Iphigenie. 
Quoi? parlés. 

O R E s T B. 

Répondés^mol d'abord. Sçavés-vous f 

Iphi- 

,f loB.la vT|i-&siblafice qye Têîyides a cr^s bien gard^ 
„ en failànt dire par ce frioce : Ce o**/? d^nc pas âffiê 
9, qme ma fig»r ait hé purifia , iifamt tfue ji le [eit ft^, 
9> Et c'cft ce qui le fiiuve *'. A r i s t. Poét, ch, il. 
* l^a^plie vi))f du Ro^ume d*Ar&^> >ûi^ appelldp 

firce qu'elle étoic un lott» wttfi rh y«i/rî «-^«««^Mr* 
«/. 

4 Lf texteporft • Eleâre. Sam encrer dans tontes les 
ralfàns des. Com.iiientatettrs » il luiHr de convenir ^vec 
fi A RKE« que c*.eft une erreur des Copiftes» on a £Ut 
palTer 'HxmIJm • ian-lteii èc^Hty^, qui sf accorde airfl 
afcc la meittcc d» vos. 
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Jphigenie la difcorde de Thyeftc & d'A- 

Iphigenis. 
La Renommée me l'a apprifc. Ce fut 
au fujet de la Toifon d'or. 

O R E s T £. 

Souvcnés-vous d'une broderie que vous 
avés tiflùë. EUe repréfemoît cette hiffoire. 
Iphigënie. 

Cher étranger. . . {à fart] Mon cœur 
brûle de fc rendre, 

O R E s T E. 

Et cette image du Soleil éclipfé. . . 

I P H I G R N 1 E. 

Je l'avoue j c'cft encore un ouvrage de 
mes mains. 

O R E s T B. 

Et l'eau luftrale qu'une mère répandit fur 
V3U5 en Aulide... 

Iphigenie 

Je ne le fçai que trop. Tel fut mon fatal 
hymen. 

O R E s T E. 

D'où vient envoïâtes-vouç alors votre 
chevelure à Clytemneftré ? 

Iphigenie. 
Pour être répandue fur mon tombeau. 

O R e s T E» 

Voici un garant encore plus certain. 
Vous connoiflés cette pique célèbre dont 
Pélops tua Oenomaiis , pour conquérir 
Hippodamie àPife. Je l'ai vue dans votre 
appartement. 

Iphigenie. 

C'en cft trop. O cher Orefte, car de 
quel autie nom ma teadreilè peut-elle vous 
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îtopcller ? oui vous êtes ce que j'ai de^pius 
cher. . . Je vous revois donc, Orefte* vous 
mon unique frère ^ vous dans ces climats 
loin d'Argos ! Ah mon frère. . . 
O R E s T E. 
Et moi, je revois une foeur qu'on croit 
. dans la région foûterraine des morts ! . . Les 
larmes mêlées de joïe rempliffent malgré 
nous vos yeux & les miens. 

Iphigen^ie. 
Je le laiflài, il m'en Ibuvient, fortantdu 
fein de celle qui Tavoit allaité. A peine 
connoifToit-il encore la maifon paternelle. 
O Ciel ! ô plus heureux frère que je ne 
puis Texprimer... Cher Orcfte aue vous 
dîrai-je ! cet événement eft au-deflus de 
mes expreflions, au-defTus du prodige. 

O R E s T E. 

Réunis l'un à l'autre , rien déformais ne 
pourra troubler notre bonheur. 

IPHiGENiEtf» Cbœttr. 

Chères amies , ô vous qui prenés part à 
mes diverfes fonunes , une joïe pure 8c 
inefperée s'empare de mes fens,je l'avoue: 
mais hclas, que j'ai fiijet dé craindre qu'elle 
ne s^échappe comme un vain fantôme. O 
Argos, ô Mycenes, ô chère patrie, que ne' 
vous dois-je pas pour un tel frère ! vous l'a- 
vés fait naître, vous Tavés élevé dans votre 
fein. C'cfl yocxc gloire & mon appui. "* 

O R E s T E. 

Heureux par le fort de notre naiflànce, 
helas , Iphigenie , nous ne fommes rien 
moins, u nous jettons les yeUx fur nos dé* 
plorables jours. i 

■ ■ • ' » 

' Tme lit Ç liîuv- 
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IPHIOENIE. 

Je l'ai bien éprouve quand mon informa 
fié père me plongea le couteau ikcré dana 
lé (ein. 

O R fi 8 T E. 

Ah quel fouyenir me rappellés-vous? je 
crois encore à peine vous revoir. 

IPHlOENlE. 

Privée de l'hymen d'Achille, on me li- 
VFC à des loups furieux. Ah mon frère , 
les larmes , les gémifTemens , & le deuil 
eavironnoient l'Autel. 

O R fi s T E. 

Trop cruelle cérémonie 1 

I P H I G E N I E. 

; Que j'ai pleuré l'effort d'Agamemnon 1 
Père barbare , père inhumain, avoUons-le». 

il ne m'a point traitée en fille. 

O R E s T E. 

Quel enchaînemjMit de calamités! ou'au* 
roit-ceété, ïphigenie, fi pour furcroitvos 
fanglantes mains pouflees par quelque noire 
JDivinité avoient. égorgé un frère ? 

I p H I G fi N J E. 

Ah je me reproche , cher Orefte , cet 
horrible attentat. . Helas vous l'avés à peine 
évite. Attentat impie! Orefte immolé par 
unefœur! j'enftemis. Mais quelle fera la/ 
fin de tant de maux! quel heureux deftin nous- 
tn tirera 1 quel moïen trouverons-nous pouri 
arracher uii frère à ces climats, à la mort, 
pour le rçnvoïer à'Argos, pour aepas'fei- 
re çoulqr fon fang fur les autels !. C'eft à' 
yous , Orefte > à /wger comment tous 
ccliapperés au péril, qui vous. menace ^.fi à; 
travers mille ckngcrfi vous fuirés, par terre" 
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51ùtpt,quepar mer, fi vous percerés tant 
ë ié^oni aiiy^es , & tant de jpaïs aflfreuxî. 
Car comment mir entre les Cyanée» ! h 
route eft longue & pénible. Ciell que je 
fiiis irudhéareufê ! qui lèvera tant d'obfti- 
clcs ? Quel Dieu , quel mortel , quel heu- 
reux ha;&ard nous applanira la route , & fi- 
nira iiôiiimlbeurs? 

L E C H O E U R. 

Témoin de ttint de merveilles ineffables. 
Ut charmée de ce' que j'ai entendu, je Va- ' 
voue , Qrefte , les embraflèmens des amii 
qui fe retrouvent font l%itimcs. Laiflbns 
fcs pleurs. Il s^agit de fiiuvcr nos jours. 
Songes aux moïens de quitter ces rivages 
barbares. Qeft'au Sage de faifir i'occaiion ; 
fen imiqiie plaifir doit être le foin de fbrtir 
des mttim de Ift fortune. 

O R E 8 T E^ 

Oiii la fortune eUe-même nous aidera. 
Pour peu Qu'elle nous fbit favorable,j'eiper 
re tout d'eue. La DéelTe n'eft-elle pas plui 
puàrai^te que les foibles mortels ? 
Iphigenie. 

Inftruite de tout ce qui touche mes pro- 
éh6s, il lie n^ierefte quà f^avoir ladeftmée 
d'Eleûre. Daignés m*en informer^ Rieô 
pour moi tfeft plus intérfeflànt. 

O R E s T s. 

Eledre eft heureufe. Elle eft Tépoufé 
de cet ami. 

I 1P H I G E N I E. 

- Mid* puis-je le\:onnoître ? D'où cft-il? 
quel eft ibnpéfe? . 

O R Ë 8 'ï* E^ 

Ç'eft StiepUHS d« Pbocldè, 
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Iphigenie. 
Dieux ! Anaxibie fille d'Âtrée éft (Jonc 
ÙL merej & le £mg nous unît. 
O R E s T E. 
Oîii, le fang nous lic«& plus encore Ta*- 
micié. 

Iphigenie. 
Il n'étoit pas encore né quand Agamem? 
non me fkcrifia. 

O R e s T E. 

Non y Strophius fut quelque tems fans 
voir aucun gage de fon hymen. 

Iphigenie^ Tylade.^ 

O époux d'Eleftre ma fœur j que votre 
prefence m'eft chère I 

O R E s T E. 

Libérateur d'Orefte* cette quglité en lui 
m'eft plus précieufe que celle dç patent. , 

I P H I G E N I E. 

Mais , mon frerc • coipmeiit aVés^vous 
pu porter vos mains cruelles fur une mère ? 
O R E s T e. 
Laiflbns ce propos. J'avois un père à 
venger. 

Iphigenie. 
. Et quelle fureur porta Clytemncftre à 
cet attentat fur un époux? 

O R e s T E. 

Oubliés, s'il eft poffible, le crime d*une 
mère. Il ne fied pas que vous Tentendiés 
raconter. 

Iphigenie. 
Vous le voulés, je me tais... Le deftin 
d'Argos eft donc entre vos mains? 
Preste.' 
Ménélas regoe> ^ je fuis exilé. . . ^ 

Iphi* 
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Iphioenic. 
QaxÀ àcmc ? le frère d' Azaipemnon ft*c'il 
encofc écnSs les reftes d^ine noifon in- 
ftMtunée! 

. . ^ O R E s T E. 

. NoD) la crainte des Furies qui mepows 
fistvent m*a écarté de ma patrie. 
Iphigbnie. 
Voilà donc la phrénéfie dont on m'a fait 
fefécitl 

O R E s T E. 

' Hdto! (m mi^a VU plus d'une fois dans ce 
todfte état. • 

Iprioemie. 
' J'entens. Les Furies vengent fur vous une 
tnere égorgée. 

O R E s r B. 
Au point de m'accabler de leurs fléaux 
^cnfiudgbnsés. 

I p n I o £ M I E. 
Cominent êtes-vous abordé à ce rivage 
éorang^? 

O R E s T B. 

. Conduit par rOracle d'Apollon. 

iPHIGENlE. 

' Quel étoit votre deflcin ? eft-ce un mys- 
tère que vous ne puiffiés dire ? 

O R E s T E. 

Je vai^ vous l'apprendre. C'eft la fourcc 
dé bien dôâ maux. Après le crime de Qy* 
4)emneftre aue je tais, & la vengeance que 
j'en tirai > la troupe des Eumenides fondit 
fur moi 2 & m'exik de la patrie. Contraint 
éc fuir , je fus encore obligé par l'ordre 
d'ApolloQ de voïager • à Athènes , pour 
^ ' ' ' C 3 com* 

f Grec» i fiAl 
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comparoître devant * ces Divinités qu'on 
jCraint de nommer. Là fe tient ce Tiribunal 
JCeveré + ^uauel Jupirer fourni k Oie^ SAuis 
pour avoir louillé fes mains dans. Jfi fyxA 
j'arrive : on inc regarda comme un objet 
4?pxeci?^fipn , cojmpç u&omeiQû ^çs^iPi^x. 
Toutes les portes, tou| le$ ceCjtfs fc &ft. 
inent: ceux qui refpeâeiit. encore les droits 
5)e rhofpitalité me reçoivç^tLcmfovlmis 
uns m'admettre à leur table, ni à l^yr^çp^è' 
verûtions.- Sçulr /ags^çotnpagnie , fans 

5mf^U y. j^ yis r^legai^.Att Jwl*Wîdf4ux. 
our audiorifer cette féparation .Q^te^g^aA 
te, chaque. copvive baittle vin jîans fa cou-- 

£e, ^ non plus commun^., rnaw^ ptrtjcu- 
ère. Iniènfible en apparence à cet $SàWlLï 
je difBmulois, je n'oibis-me plaindre : mais 

Î*ç portais tpujoi^s 4fU?s le CQeuf: k hoijafc Se 
eremords.de mon parricide. (YAÇVI^àw^ 
la fuite que^eicaaibeur îjvoit.dQnnelïeud'é- 
i^bUr à Attién^ une fête qui fubiiilç^Core 
PrAc» 



pour honorer la coupe de îibatioi^.}. Pri 
lubir le jugement j entre dans TAréopa 



* Lff, Aoçi^ lévicoient fbuven; de iioiiimet les 
Furies, 1^ mot d'Euméntiie^ légr p^o^^t i>Jlir<(oux. 
C'eft la di£Fettnce des mots Dtatié de I>//»m pSim 
nous. .' 

«^.^ C-eft-l*ilp:eop8gc • ainû nomme paicci que.JIars 
fit le premièt qui y Tubic le jogemept de .douze divi- 
nités. ' ■'■.'■-** 
- 4: Démophon Koi des Athémeos Tcuant Oieftechan^ 
gé d'ua pairicjde « ne voulut ni reconduire , ni le re* 
cevoii l (à table. Il s*avifa donc de Ie.&ire lervir ié- 
par^mem * & ponr juftifiet cette t^ect d'afiiont , il 
yotùiit' qu'on fervit \ chaqoe convive uqe çoofie patti* 
Cttlicie9 conue Tulàge. Voilà le fbndemèfu de iaf^^ 
àu'oD appeiroit ifofriij ^^'«flr. JA coUpé nommée x^ 
^âoit^ïiQC mcfuxe Atiiqu^ * 



A C T E ÎV. ^^ 

Je prcns un fiege, comme accufé; Fautre 
tfft occupé par la première des Euménides 
mon accufitrice. Apollon écoute , & parle 
pour ma défenfe. PaJlas compte elle-même 
les fuffiages,& par fa faveur ils fetrouvent 
égaux. Je' fors vainqueur. Se les Euméni- 
&i fàyorables me r^ardoïc comme ab» 
fi>u^ Les autres Furies mécontentes de ce 
jugement s'attachent à moi j & ne ceflèm 
ciepuis ce jour de m'agiter par des courfei 
étemelies. ' Je reviens enfin a Delphes. Je 
xiie jette aux pieds d'Apollon , ans avoir 
pns aucune nourriture & réfolu de me don- 
ner la mort , fi ce Dieu caufe unique de 
ma perte ne devenoit l'autheur de mon ùr 
lut. Auffi-tôt une voix fort du fàcré Tré* 
trié • & m'ordonne de venir en cette con- 
trée, d'enlever la ftatuë defcenduë du Ciel^ 
& de la porter à Athènes. Tel eft Tordre 
d'Apollon. C'eft à vous de m'aider à Tac^ 
romplir. Si je puis ravir ce dépôt faci^, 
Ubrealors de mes fureurs , je vous embar- 
que fur mon vàiffeau, & je vous ra'méne à 
Mycenes. Encore une fois , chère Iphs 
génie, fàuvés*youSj fàuvés-moi, fauves les 
Sébris d'une famille déplorable , le fort de 
Ja race de Pétops eft entre vos mains. Ek 
le eft perdue , fi la ftamc celefte n'eft en- 
levée. 

L 1 C H o E u R. 
O que la colère des Dieux déchaînée 
(ur la race de Tantale l'accable d'inform- 



ées! 



.♦ Grec* <f«r,* 
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5tf IPHIGENIE EN TAURIDE, 
Iphigenie. 
Avant votre arrivée en ces lieuxf ai vou^ 
lir retourner à Argos & vous revoir. Je Iç 
veux encore. Nfcs fouhaits vont plus loin. 
Je défire de délivrer un frère , & de ram- 
.xner les Cendres d'une illuftre Maifbn, 
^car j'oublie qu'un père fut mon bourreau) 
oui 5 cher Orefte , je le lôuhaite avec ar- 
deur. Vous ne mourrcs point. Notre Ra- 
ce fera fauyée. Mais comment, dites- moi,' 
comment furprendre la Déeilë ? comment 
tromper Thoas ? s'il trouve l'autel dépouil- 
lé de la ftatuë, c'eft fait de moi. Quella 
excufe alléguerois-je? Ah fi vos çrojets.pou- 
voient réuffir , fi vous m'enleviés avec la 
Dceflè 5 fi une entreprifè fi belle s'execu- 
toit!.. Mais non, Orefle retournera en fà 
patrie , & la trifte Iphigenie périra. . . N'im- 
porte , les dangers me feront chers, & la 
mort me fera douce, fi je fauve un frère, 
Non, à ce prix je ne refufe point de m'exr 
pofer au trépas. Que peut une fimple fille 
. pour foutenir &, Maifon? vous en êtes YvL^ 
nique appui. 

O R E s T E. 

Aux Dieux ne plaife, Iphigenie, que je 
devienne doublement parricide. Le fimft 
d'une mère qui fume encore ne me rend 
que trop cou|)able à mes yeux. Nos des»- 
tms feront unis. Je veux vivre ou mourir 
avec vous. Oui, chère fceur, ou je vous 
ramène en Grèce, fi la mort n'arrête me» 
e£R>rts, ou la Tauride fera notre commua 
tombeau. Mais, dites-nK>i je vous prie, fi 
cet enlèvement déplaifbitàlaDéeflè, ApoU 
Ion me l'auroit-il ordonné? m'auroit-il ac* 

CQtdë 



ACTE IV. y7 

Cordé la Cwreur de vous rcroif ? «mi non> 
il ne m'aura ^ abufé. Plus je raflemble 
CC& é^cùtiûtm^ |éis fefpere un heurevpe 
retour. 

IPHIGENIE. 

Mais comment ravir la ftatuë, te nous 
fimftraire à la mort ! nous le voulons^ mais 
helas c'eft pett de k vouldr. 

O^ Il E f 'T E. 

Attentc^is à k vie du Tyrant 

-. . I »H I G E MIE. 

Àh que dites-vous? c*cCt violer les diofti 
de lliorpitalité. 

O R E s T B. 

Mats, Ipbigenie y s'il le faut poi«r votre 
iâlut & le mienr^ 

I P H I o B ÏT I B^ 

• Je ne puis ajipfouver un crime , ni bit* 
•incr votre valeur. ' 

ORRSTKy afrès avoir rêv^. 

Hé bien , laî({bns ce defTem. . . Si vous 
^soe cadûés dans le Temple.. . 

IPHIOBNIE. 

Pour nou^ iàuver à la âveur des téné^ 
^isébres? -, 

O R E s T E. 

La nuit éft finrorable à la fraude , çom« 
-aœ k lumière à In venté. 

IPHIOENIE. 

Mais le Temple efl rempli de Gardes; 

corn- 

^BARNBsa rtiiôn » ce me (èmble , de lire dans 

: le. leite ù» éânraifAm » /e 0f fiûs afpnmvit m trimti 

flia Ueû At'iUûa iuimlfm > je ne paurrêts t^ucecmter. Cela 

De icioit pa« un beau lèm : U fiûte iuffific la corccc^ 

tiOD. 
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5« IPHÏC^NIE EN TAURIDE; 
. ca»iiw»tr troqaper l^r«f re^a ?•: * ; -> 

:. f. ; , P R E 8;T. JÇ...-, : •;:. : 

. Ab.'Dficu|[ ! 'i¥>u% fiMnfi^><i0<K |)^ 
Que réfoudre ? ' . : • • , 

I p H X Q> s fir a Ê. 
Un expédient, ce femWeji vient de luire 
. imon elprit. 

Quoi ? fatisfaite^ i»o» icgipaticnce. 

Ir:P:H H G,g îii i E. . : \ 
Je me ifcrvirsû dp vos ftareurs mêmes pour 
etoOsftUv^Ti. / .:!/; 

O R E s T E. 

Que le fç^e eft ii^enieux & fécond en 
fvxéflbuiîces! 

I p H I G £ c^^ ;i £. 
Je publierai yotrp parricide i 

-■;: '■•' ■ - ■ ■. P. R.E'.A T 15- ■• ' .. * 

J'y confens. Mettes, s'a le:faut,.mesiïMdi-; 
heurs à profit. 
. Iphigeni e. 

Il n'eft pas permis :) dirai-je, d'imtnolcc 
de pareilles viàimes. • 

.. ,0 R ,^S T. E.- 

Sous quel prétexte ? j'entrevoi$ la tat^ 

fon. : /; 

,, ., , I ? H I G E^ r E. 

La viûiine eft ipiiiliéç; il fkudm la puaî-i 
fier. 

O R E s T B. 

Comment jmr cette rûfe viendrons-nous 
à bout d'enlever la ftatuë? 

I P H.I^ fi.N I B. : " * 

J'ai de0ein de vous purifier dans leseaûiç 
^ielamej". . ; ;. .: 

' Ore$- 



A C T E IV. 59 

O R E 8 T E. / 

Mais k ftatuë qui cft Tobj^t de nosdcfirs . 
4efb dans le Tempte. : 

I p H i; G £ N I E* 
J'ajouterai que la ftatuë profanée par vos 
àttouchemens doit être ^ufli purifiée. 
O R E s T E. 
Où ? vers le rivage auftral ? 

I P H I G E N I £. r 

Oui* à Teodroit même où eft attache 
yotrc vaifleau. y 

',,f O R E s T E. . 

•: Ne confiera-t'on point ces foins à qud- 
qu'autre? qui portera la ftatuë? 

IPHI GENIE. 

Moi. Seule j'ai le droit d'y porter lel 
xasdns. r 

O R E s T E. 

. Quel rôle joiiera Pylade dan^ mon avan<* 
ture? ' 

Iphigenie. 
On dira qu'il eft fouillé du même crimes 

O R E s T E. 
Conduirés-vous cette intrigue à l'infçû 
km de l'aveu du Roi? , 

Iphigenie. 
Puis-je rien faire à fon infçû ? je l'abufè* 
iai par mes difcours. 

O R E s T É. 
U fera facile alors de nous fauver à force 
de rames. 

I-P H I G E N I E. î 

Vous aurés foin du refte. Ce fera à voie 
de faciliter le fiiccès* 

O R E s T E. - 

B ne lefte plus qa'à ,detsu»4ev Ui-furetX 
C 6 vos 



€o IPHIGENIE EN TAUMDE; 
vos femmes. Engagés-les à fe taire par vos 
difcours perfuaûfs^ L'éloquence eft natu- 
relle au fexe. Agiffés de votre côté, j'agis 
rai du mien , & j'ofe efpérer une heureufe 
iffîië. 

IPHiOEKifi «irCibofirr. 

Chères Compagnes, ma reffource eft en 
vousj de vous dépend mon bonheur ouma 
I>erte, mon retour ou ma mort, & la des- 
tinée d'un frère & tfun parent. L'umque 
faveur que je vous demande d'abord , c eft 
la fidélité^ qualité admirable & rare, mais 
propre du (exe. Tendres & fidèles dans 
leurs intérêts mutuels les femme^ fçavent 
«'cntre-aider. Ah , du moins par votre fi- 
ience favorifés notre évafion. Une même 
fortune peut perdre ou fauver troi^têta 
bien chères. L'intérêt commun vous en- 
g^ à ne pas nous trahir. Votre falut eft 
attaché au mien. En alTurant mon retouf^ 
vous afluréy le votre. Retournée dans la 
Grèce je ne vous oublierai pas, Recevés 
mes embraflemens. Ncm ,. je ne rougirai 
pas de vous conjurer par ces mains, par ces 
genoux que je tiens embraflës, par vos poi 
res, par vos mères, par des ennuis chéris, 
fi vous en avés, enfin par ce qui vous refte 
de plus clier au monde, ne nous trahiilés 
pas. Chères Compagnes, parlés. Qui de 
vous me donne ou me lefufe fon aveu ? 
convenés entre vous toutes. Si quelqu'une 
n'approuve pa« cette fuite, c'eft fait de mon 
&ere U de moi. 

Le Choeur. . > 

Raflurés-vous > Princcfle, & libre d'în- 
i^ettt.(ibef à âocre égard ntJftxigés qu'à vous 

6u- 



ACTE IV. *i 

fiiuver. Oui , nous jiHons , (ô Jupiter, 
foïés-en téixx>in) nous vous jurons une étCP" 
Belle fiddité. 

Iphioenie* 

Daignent les Dieuic récompenier cette 

^nérmké ^ & vous combler de faveurs ! 

Thoas va paroitre pour s'informer û le fi^ 

orifice eft achevé. Orefte & vous Pyladc> 

' il eft tems de vous retirer. 

S C E N E IV. 

Iphioemis. 
O toi> qui m'enlevas jadis des mains 
tBeurtrieresd'A^memnon, Diane 9 délivre 
nous aujourd'hui. Si ru ne nous prêtes ton 
iècours,qui déformais ajoutera foi aux Ora- 
cles d'Apollon ? Sied-t'il d'ailleurs à une 
DéefTe (l'habiter ces contrées? Athènes, la 
célèbre Athènes t'attend. Quitte pour eU 
ie un fejour indigne de ta préfence. 



IV. I N T E R M E D E. 

Le Choeur. 

Tendre oifeau, qui errant fur les rocbefsJTRo: 
les fais retentir de tes lugubres accens, • ^^^ ^ 
Haicyon , dont le doux langage eft entendu 
des {igss mortels, tu pleures un époux ché* 
ri. Helas mes douleurs font femblables »ix 

tien* 

* AicÎDoc fine d'EoIe aïant perdu (bn mari Cey* 
qw'clle plcuroic joue U ouït fut changée ca HakyoïL 

C7 



€i IPHIGENIE EN TAURIDE, 
tiennes. Loin de ma chère patrie, je fbu- 
pire après la compagnie des Grecâ. Ah qui 
me donnera des ailes pour voler vers Dia- 
ne DéefTe ♦ deCynthie! -quand pourrai-je 
revoir les palmes de Délos , ces lauriers 
toujours verts, ces oliviers confâcrés par les 
couches de Latone ! ô t 1^ dont les eaux 
ibnt couvertes de Cygnes ! ô Cygnes amis 
des Mufès , ah quapd pourrai-je vous re* ' 
voir! 
4/*N77- Que. de" larmes oût coidé de mes yeux 
éTR. /.guand après le renverfement de ma patrie, 
je fus enlevée par les vaifleaux ennemis, 
quand devenue Ëfclave & chèrement achet- 
tée,je vins dans ces climats barbares au fer- 
vice de la Prêtreflè fiUe d*Agamemnon! 
nourrie à l'ombre des autels toujours fiimans 
<iu fang des viéHmes qu'ai-je trouvé ? un 
jCfçlavage éternel. Un malheur qui s'atta-r 
.cbe.à nous dès notre naiflànce ceÎTe d'être 
un malheur. Il peut changer de iàce, & 
le cœur s'y fait. Mais dans le fein d'une 
brillante fortune, Ciel! qu'il eil dur de de- 
venir malheureux ! 
STRO' Heureufe Iphigtfttié ^ que votne deftiiice 
THE II, eft différente de la notre. Tout coiîfpire à 
votre bonheur. 4: Un vaifleau vous attend 
au rivage. . II. va fendre les ondes.au (on 
des inl&umens. Phcebus avec fa § lyre^ 

Pan 

* Cynthie ou Cynthe montagne fîtu^c au piiiieu de 
■Délos Ifle de la mer Egée» célèbre par la naiflfance 
. d'Apollon & de Diane. 

fHBRODOT. in Euterp. nous apprend que ce lac 
•'appelioit Tiocheïde. 

i A iept cordes. . « 



• A C-T E IV. 6^ 

Pan avec * fcs pipeaux champêtres vont 
eux-mêmes adoucir .tos. ennuis, & fécon- 
der votre retour en Grèce. Je verrai l'on- 
de écuiâerfdufrlîiranieo le vent:eiifler les 
voiles, & donner des ailes au vaifTeau, tan- 
dis que vous me' laiffés fur ces funeftes 
bords. 

Que ne puis-je voler au-deffus des vafte) 
efpaces pu le^ Soleil commence & finit â 
carrière. J'arrÊtax)is mon vol fur la maifon 
paternelle. Là jéf reverrpisces lieux fi chers 
■$- mon foiàvemt -^ oi>jeiliae encore & fous 
les yeux d'une mère, je célébrois un inno^- 
cent hymen, où feule j'animois l'aflemblée, 
où je aifoutois à mes Compagnes le prix de 
la beauté, où enfin voilée avec grâce & U 
t^te parée de. riches bijoux j'étois invitée à 
dilJMiter.ccprix. 

A C T E V. 

^ C E N E PREMIERE; 

Thoas* LE Choeur. 

' T H O A-^S. 

Où donc eft la Prêtrefle ? a-t'elle initié 
les viftimes ? leurs corps brûlent-ils dans le 
feu du fànciuaire ? 

Le C h o j£. u r. 
. La. voici. Seigneur. Elle-même vous 
répondra. 

^ SCE. 

* Collés de cite. 



<4 IPHIGENIE EN TAURIDE; 
SCENE IL 
Les mêmes, Iphigekicj 

T H O A s. 

Que vois-je ? k ftatue entre' vos bras! 
pourquoi l'avésvous tirée du l|eu faint ? 
Iphioenie. 
Arrêtés, Seimeurj n'allés pas plus -«Vint^ 

T H o A s., 

Quoi donc? qu'eft-il arrivé d'extraordt- 
naire dans ce Temple ! 

Iphioenie. 
Chofe horrible ! . . . Mais non. Je profiir 
nerois mes lèvres à vous la raconter» 
T H o A s;, . 
Quel étrange difcours! parlés >tphigeqie. 

Iphigenië. 
Les viâime» que vous m'aves envoïéçs 
font impures. 

T H a A s; 
Qui vous Ta dît ? par où le jugés-vous? 

; I P H l G E N I &. 

* La Déeffeà leur afpe<a s'eft détournée 
de fon ûege. 

T H o AS. ^ 

D'elle-même y. ou par l'effet d^un trem- 
blement de terre. 

Iphigenie. 

D'elle-même, & fes yeux fe font fermes 
d'horreur. 

T H o A s. • 

' Quelle peut être la caufe de ce prod^eî, 
eft-ce la profanation des victimes? 

I P H I- 



A C T E V: •)! 

N'en cherchés point d'autre Câuie« Le 
crime qu'ils ont commis eft atroce. 

T H o A 8. * 

Oot-ils égorgé quelque étranger fur le ri^ 
yage. . .. ...; ..; ..: '• ■''. 

Iphigenib. .. :•}■ 
Non, Leur crime eft domeftique^ 0| ' 
font venus chargés de ce forfait. 
T H o A s. 
Qii'ont-ils £ùt ? je brûle de l'appcendr^ 

iPHlOENIE*. 

Bs ont tué leur mère.- 

T H o A s. ' I 

O Apollon ! un barbare même n'eût pêi ) 
été capable d'un pareil attentat. " ï 

Iphigenie. \ 

Auffi devenus Texecratipn de toute k 
Grèce, ils ont été chailes par leurs pcoprei 
Citoyens. 

T H o A 8. 

Mais pourquoi enlever la Dée^? 

Iphioenie. 
Pour l'expofer à un air plus pur. Im 
coupables Tont porofanée. 

T H o A s. 
Hé comment avés^vous découvert cette 
profanadpn? 

Iphioenie. 7 

Pai tout fçû après le prodige que jevieni 
de raconter. 

T H o A s. 
A ce trait de prudence, on reconnoit la 
laçeflè que vous avés puuce de votre pa« 
tnc. 

iTVtU 



^ IPHIGENIE EN TAOkiDE, 

Ipbioenib. 
î -Le 'etoiné$'*rouSy Seigneur? ces étran- 

ers que je vais &crifier m'ont comblée de 
plus douce joïe, 
-> . . T a o A 8. 

Sans doute en vous annonçant d'Argoi 
ijuc... 

* I P H I G E N I E. 

Mon unique frère Orefte vit encore.^ 

T H o A 8. 

«^ Bs-ônt volilu racheter leur vie par ce re^ 
dtflateur.v». . ^ 

I p H I o E N I E. 

Et qu'Agametnàon taon père » eft plein 
«fe vie. 

T H o A s. 

Mais fans vous laiflèr toucher d'une vai- 
lle pitié vous êtes fortie du Temple pouç 
commencer la cérémonie fàcréc? 

I p H I G E ^,1 E. • 

Oui j Seigneur » ma teine envers une 
ingrate patrie qui m*a pehiuë , retoporccfur . 
la compaffion. ' 

* T H o A s. 

Toutefois que ferons^nous de ces étran* 
gers? parlés lipitmehtJ ... 

f y î p ni -G iE N rV.' .''' ' ' 

La loi ordonne qu'ils périfieîit.' Né la 
yiolons pasJ . r fr ^ 

■ T H o À ]f. ' 

Où eft donc l'eau luftrale, & le couteau 
(kcré? 

I p H r G E N I E. 

-. n fetit avant toutes chofes purifier ces 
criminelles yiâimes. 

ThoaSjj 



A C T » v; t^ 

T H o A a. 

Dans qudDeem ? à It mer^ ou daôs uns 
fontaine pure? 
:..' : ■ J P.fl I G 9 K /I.JB^ ;: . .!■' 

* La mer enlevé tous les maux des mn^ 
cds. 

T H o A s; : ' ' :> 

Les viâimes feront >dQnc iion plus s^pnElg 
bl0ià£kâtie? . 

I P H I G E N I E. • J 

Et mon empioLfcni'mdins deshonor&l 
Hébieny'Ipl]^enie',de»âôts deja ïfm 



Hsnttsnc fib btiler.:^Ki ^fxied'^u ITeOIplfii^ 
Qu'eft-ilbefoin... ' > 

I p H I G £ N I E. 

Noof) Seigneur. Ce myftère v^t de la 
folitude. . Un autre deâèin important ex^ 
ge quejein'écarte plus loin. ' - - - 

T H o A s. 

Allés où bon vous femble.- Je if ai pUnt 
une coupable curicÊté f fur iàs chofes ù^' 

sarées. • "" ■•^ . 

. I.P H I G E N ï É.- . 

U me faut purifier la ftatuë elle-même.' 

T H o A s. -1 

Un crime û ^tioœ ¥z en éfFet fouilléoy 

, .■:"-:.:;..l'jp h" I G'EN I E* •^•î'-'î-'- 
Sans cela l'aurois-je tirée du &n£hiaire ? 

■'^^tt'b^ASi 

• Telle eft encore ropkûoo deslpdieos qtd «ttriiiueni 
à la mer une vertu ibuveiaine pour eâacei les péchés» 
On conte qu*EvRiPiB% fit ce ^tfs pai allufîon aune 
maUtUe ,. &ot 1er Erètctt £^deiis Vavôiàat guétt pat 
jun bain de mes dans -un V9Vi^ ^u*il fiQ en Egypte avc^ 

PX.ATON. 

t Tel àglE k fe%eft4et Ate» 



fl IPHIGENIE EN TAURIDB; 

T H o A s. 
:. Je loue votre pieté & vosfoiiw. 
Iphigenie. : 
Mais fcavés^-voQS, Seigneur, ce qu'il ftut 
Aire?...-.. 

T H o A s. ^ : 

Quoi? parlés. 

-; ' I P H I G £ N I E. 

Il faut charger de chaînes les deia étrao* 
gers. 
.1 T H o A s. 

Où pourroient-ib fiiir? 

- I p H J G E N I E« 1 ' 

« Ignotés-YQus les nifes & l'infideltté dei 
jGfecs. 

T H o A s. 

: Hé bien. Gardes, qu'on les enchaîne. 
I p H I G E N I E. 
Ordonnés auifi qu'on les amené. • • 
T H o A s. 
.: J-y confehs. 

,. IpH. INGENIE. 

Qu'on leur voile les yeux, & qu'on vcà 
donne quelques Gardes pour efcorte. 

T H o A 8. 

Les voici. 

: I PHI G EN I E.i rj / 

£nvx>ïés de plus ordre aux habitans,». 
.Xh o as. . -> ^' .: 
Deqgoi? 

IPHIGEKIE. 

De fe renfermer dans, leurs maifi>ns. ' 

T H o A s. 
Pour ne pas être témoins du fàcrifice? 

I p H I G E N I E. 

Ah! ce feroi^ui^ie abojtwutipa. 

Thoas 
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T H o A s à un défit Offdm. 
Allés, pid>]i|és la défenfe, d'affifter à te 
ipeûacle. ..:? 

I P H I O- E N I Et 

Cette attention» Sdgneur, eft uft gage 
de votre tendrefle pour vos fujcts. Youg 
les gouvernés enpere. 

T H o A s. 

CroTés-moi, Iphigenie: objet de r^RÛr: 
ration publique , votre prudence me char- 
me, & cet cloge reja^t fur vous. 
Iphigenie. 

Vou&» Se^neur, demeurés ici proche le 
Temple.., 

T H o A s. 

Queferai-je? 

I P H-I o E N 1 E. 

, , Vous le purifierés. 

T a o A s. 
. J'ehtens. A votre retout la Qéefle le 
trouvera purifié. 

Iphigenie. 
Et quand les étrangers foniront ... j 

T H o A s. 

Que voulés-vous que je faflc? 
Iphigenie. 
Voilés votre augufte vifage; 

T H o A s. ^ 

Pour ne pas fouiller mes yeux? 
Iphigenie. 
Oui 9 Seigneur « & û je tarde quelque 
tems . .. 

T H o A 8. 
Qyel terme me prefcrivcB-vous? ^ 

• I p H I G E N i: £. 
Ne ft^iés point ipq^et. 
: . Tkoks; 
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'\ T H O À s. 
: Hé bien, âccompiifles à loifir les cêré<^ 
nonies nécefikires. 

IpH I G E II I E. 

Dletïx> faites réuffir cette expiation feloa 
iaes fouhaits. 

T H o A s. 

Je joins mes vceùx aux yôtres^ & jç me 
iretire. 

SCENE iir. 

Iphigekie, corti^ de Sacrificateur* 
& de Gardes, qui amènent les Deux 
Grecs. 

I f^n 1 o E M t El 

Ah voièiles viâimesquifortent duTrtn- 
pie. Ces omenieils & ce pompeux appa- 
reil <îe la Déeflc, ces jeunes hommes Mi- 
niftres de Diane, ces flambeaux qui bril-- 
lent de toutes parts, enfin les choies pref» 
crites pour la cérémonie , tout eft préparé , 
tout m'invite à expiet par le fang un fan- 
glant attentat. Citoyens, je vous interdis 
ce Tpcdacle. Loin d'ici les mortels copfa- 
crés au Temi*e, & ceux oui veulent cén- 
ferver leurs mains pures. Et vous, profa- 
nes, que l'hymen va unir; vous, femmes* 
'qui portés dans votre fein des enfans enco- 
tc innocens j fi vous craignes que la tache 

5[ui fouille ces deux Grecs ne fè répande 
ur vos têtes, fuîés^, 'écwtés-vous. O fille 
de Latohe, ô Diane, 6 parVçIre faveur 
j'expie & j'immole (ainfi que ji l'entens) 
ces deux viâimes^^ ^6&% h$biX$Xk^f&^^ 
. -» pu* 
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pure, & nos vœux feront accomplis. Ccft 
afles, je me tais. Dieux,, & vous DécSèy 
qui entendes le langage des cœurs, je ne 
confie le refte qu'à vous, & j'implore va* 
tre fecours. 

S C E N E IV. 

L E C H OE x; R. 

Célébrons les louanges de Phœbus & dô 
Diane. Nés l'un & rautre dans les ferti- 
les vallées de Délos •, le blond Phœbus 
excelle à toucher la lire, & la chafte Dia* 
ne à lancer le javelot. La Déeffe de Dé- 
los quittant le lieu de fès coudies & {on 
Ifle devenue immobile, tranfpotta fès en^ 
fans fîir iemont Parnafle confacré à Bac- 
chus. t Là un Dragon à la peau tachetée, 

aut 

* D^los étoit use Ifle errante aa gré <let flots avant 
que Latone y mit au monde Diane ôc Apollon. 

f La ville qui étoii au pied du mont Farnaflè s'ap» 
pella d*abord du nom de la montagne , enfuite Pfth§n , 
aprèa la mort du Serpent que tua Fhoebus , enfin Dd- 
jfhes. Cette ville paUoit chés les Anciens pour le mi« 
lieu de la Terre. Jupiter ,ditCLAUDiBN, vou- 
lant marquer le milieu de TUnivers, fit voler avec pa-^ 
reille rapidité deux Aigles, l'une 4u Levant} l'autre 
du Couchant* Elles Ce rencontrèrent à Delphes. De 
là vient qu'on mit deux Aigles d'or dans le Temple 
«l'Apollon. 

Jupiter y ut ptrhthtut , ffatmm mm difitn vtUa 

NatwTM, Ri^Ht nefcimipfefui, 
jfrmigertt utrinjut ims dtfHMlihus alis 

^pt étb E9is oe£ÎifHi(tftie ptarh. 
PârftaJfUs gemÎMs ftrtnr junpcîjfe v^âtns; 
• ' CmtMiit âiiernéu Pj/tblm nxU Àviu C X. A V o* 
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auK yeux fanglans > aux dents d'acier , mon^ 
ftrc enfanté par la Terre, & caché fous uû 
laurier épais gardoit l'Oracle foûterrain. 
PuifTant Apollon » quoiqu'encore enfant , 
encore dans les bras d'une mère, vous le 

^ perçâtes de vos flèches. Par cette éclatan- 
te viâoire devenu maître des Oracles di- 
vins, aflïs fur letrépié d'or,&fur unThrô- 
ne véridique , vous dévoilés l'avenir aux 
mortels. Votre fanâuaire voifin de k toa- 
taineCailalie eft placé au milieu de la Ter- 
re. * oui, ce Dieu chafla Thémis du lieu 
où elle prononcoit fes Oracles. Mais la 
Terre mère de Thémis prend en main les 
intérêts de & fille offenfee. Elle prive 

• Phœbus fiu pouvoir de prédire l'avenir ; 
elle enfante des Speâres noâurnes. Sortis 
de ion fein , ils voltigent autour des hu-r 
Inàins endormis , leur décèlent durant le 
fbmmeil les chofes préfentes, pafTées, & 
futures.' Apollon confterné étend les mains 
vers le Thrône de Jupiter. „ Puiflànt 
i. Dieu, s'écrie-t'il, fais ceffer les Oracles 
9, de la nuit, les fonges trompeurs, & la 
j, colère de la Terre. Jupiter fourit, a- 
\y gréablement fûrpris de l'inquiétude defon 
>, fils , & de l'intérêt fecret qui le porte à 
„ s'afTurer Thommage fruftueux des mor- 
„ tels ". Il fecQuë en ligne d'approbation 
îâtête redoutable. Aufïitôt les fonges é- 
yanoiiis difparoiffent , & lesillufions noc- 

tur- 

* Apollodors TLihL 1. i. c 4«'dit qu'Apol- 
lon apprenant de Pan l'art de deviner alla ^ Delphes» 
où Thcmis fiUe de la Terre tcnoit fes Oracles , Ôc <^ue 
le Serpent Pjthon l'empêchant d*appzochci> ce Pictt 
k tua» & le l^t 4tt ttépié Unsii. 
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turnes fe diffipent. ' Il r^d à Phœbus fes 
premier» honneurs ,& k^nfiance aux hu- 
mains. Telle eft l'origâlétle votre gloire, 
ô Temple de Delphes, Vito dont les Gra- 
des rendus en vers attirent toute la Ter- 
re à vos autels. 

S:.C E N E V. î 

' Un Envoyé', Le Choexjr: 

L'E N V o Y E*. 
Vous qui préfidés au Temple, dites^moî 
où je pourrai trouver le Roi Thoas. Cou- 
res aux portes du Palais, & faites-le paroî- 
tre. 

Le Choeur. 
D'où naît cet empreflement? dois-jepar-* 
ler au Roi fans être appellée. 

L*E N V O Y E*. 

O Ciel! les deux Grecs ont difoaru. Ai- 
dés d'Iphigenie ils enlèvent la ftatuë Gù 
leur vaiueau. 

Le Choeur, 
Ce que vous dites paroît incroïable.:? 
Mais le Roi que vous cherchés eft forti du 
Temple. 

L*E N V o Y e\ 
Il faut toutefois qu'il foit promptemait 
inftruit. Gùeft-ilallé? 

Le Choeur. 
Nous l'ignorons. Faites votre devoir, 
cherches Thoas , & l'inftruifés de toutes 
chofês. . 

TmellL D UE^- 
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UE H y o Y k\ \ 
Ah perfides 1 n'êtes-yous point oompÙcei 
éc cet enlèvement? 

Le Choeur. 
Nous! C'eft nous faire injure. Qnc nous 
importe la fuite de ces Grecs. 
UE N V o Y E*. 
Hé bien avertifles donc le Roi. 

Le Choeur. 
Nous n'en ferons rien> jufqu'à œ cpi'on 
nous apprenne s'il eft dans le Palais. 
L'E N V o T e' aux Gardes f ni font dans 
k Temple. 
\ Gardes 9 ouvrés, & dites au Roi que je 
viens l'accabler du récit de nouveaux mal- 
heurs. 

SCENE VI. 

T H o A s, les mêmes. 

T H o A s. 
QueUes clameurs entens-je autour du 
Temple? qui frappe? quel mortel répand 
icirepouvantéf 

L'E N v o y E'. 
- Ah , Seigneur , pardonnes. Ces femmes 
m'ont trompé. Elles ont voulu m'écarter 
fous prétexte que le Roi étoit abfent « & je 
«INMls vois fortir. 

T H o A s. 
Quoi? quels intérêts? . . . 

L'E N V o T e'. 
: Je parierai bien-tôt de leur perfidie. E- 
coûtés préfentement , Seigneur, un récit 
plus important. La FrêtcefTert-Iphigenie 

yt.en- 
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...enlevé la ftatuë de Diane..; Elle fbft 
avec les Grecs. Voilà le piyftere que voî» 
loient fb feintes expiations. 

T H O A s. 

' Ah que m'annonces - vous ! mais qud 
mauvais génie lui a infpiré cette trahifim? 
L'£ N V o Y e'. 
Et ce oui doit plus vous furprendreySe»: 
gneurj céioit pour fiuver Orefte. 

T H o A s. 

Orefte! qui, ce fils de Clytemneftre? 

L'E N V o Y E*. 

Lui-même. Elle Tavoit confàcré à b 
DéefTe au pied de ces Autels. 
T H o A s. 

O prodige de perfidie/ car de quel fil- 
tre nom appeller cet attentat? 

L*E N V o Y E*. 

Laiffis les imprécations. Seigneur. Son- 
ges au remède. Daignés m'ecouter, & fidr 
mon récit iugés par quelles troupes vouf 
pourrés arrêter ces fugitifis. 
T H o A s. 

J'adopte tes fentimèns. Le rivage cft 
proche. Leur fiiite ne le^ mettra pas à cou- 
vert de ma colère. 

L'E N V o T E*. 

A peine étions nous arrivés au rivage oi 
le vaiflèau d'Urefte étoit caché, quelafil* 
le d'A^amemnon nous fait figne aéldmer 
nos mains des chaînes dont vous aviés^r* 
gé ces criminels, & de nous écarter com- 
me fi die eût dû allumer le feu fècret, & 
commencer l'expiation. .Elle-même pread 
fes fiers de ces malheureux, 8c marche à 
leur fuite. MjJgré les foupçons vos Gardes 
D z o\)«&^ 
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obéificnt. Par refpea pour les chofes faill- 
ites, nous nous retirons. Pour abufer no- 
tre crédulité , îphigenie pouflè des cris > 
chante des hymnes en langue étrangère, & 
<oipmence une expiation fimulée. AfQs 
àrPécart, la cérémonie nous paroiflbit lon- 
gue. 11 nous vient en Teforit que les Grecs 
pourroient bien avoir brife leurs fers, nmf- 
tocré la Prêtreffe, &pris la fuite. D'au- 
tre part la crainte de jetter un œil profane 
fur des fecrets religieux nous retient dans 
le filence. Enfin nous étouffons de con- 
pert cette vaine fraïeur, réfolus de tout ha- 
Wder, & d'aller fur les lieux. Mab quel- 
le a été notre furprife quand nous avons vu 
cinquante rameurs, des rames levées, & 
un vaiffèau en mer, comme un oifèau prêt 
à s'envoler dans les airs! nos Grecs libres 
de leurs fers paroiflent fur la poupe , & 

Îjouvement levaideau: les uns fufpendent 
es anchres * : d'autres voltigent fur les c- 
chelles pour dégager les cordages ; on s'a- 

Îite, on fe preflè,tout eft en mouvement. 
)éja l'on fe difpofbit à embarquer Iphige- 
nie , lorfqu'indignés de cette fraude , & 
mettant bas toute crainte, nous fàififlons 
la Prêtreffe , nous fautons à traveris les ca- 
bles & les rames, nous arrachons le gou- 
temail , nous en venons à un entretien. 
i, Pourquoi, leur difons-nous, enlever de 
i, nos climats la fhtuë & la Prêtrefle ? 
„ quelle efl votre prétention? ne diroit-on 

5> pa« 

• Suf^ttultHt Ui mchrts à k pièce de bois qui trave r- 
It la ^ouë de part en pan en tbrine d'oicillcs i U c'cîl 
ce que fi^nifie le mot Gfcç wAtiin. 



A C T E V. 77 

j, pas que vous auriés achetté Tune & Pau- 
„ tre à prix d'argent? Sçachés, répond l'un 
„ d'eux 9 {caches que je fuis Orefte fils 
,, d'Agamemnon, & frère d'Iphigenie. Je 
,5 retrouve une fœur perdue, & je la ra- 
,, mené en & patrie." Réfolus toutefois " 
de ne point refâcher la Prêtreffe nous tâ- 
chons de les forcer tous à nous fuivre. On 
en vient aux coups; car les uns & les au- 
tres étoient fans armes. On fe bat avec- 
furéuf. Les Grecs nous accablent. Fa-- 
ttgués, blèffés & enfanglantes , tiods C6- <? 
&v^ tasflgtt nous nu nombrei • Nul n'a " 
f qî ' ïâns pieflûre; Plus tîànquilles fur une = 
éinihencé , lious renouvelions fe onubat. ' 
Une çrêlé de jpierres tombe ftir les^ Grecs. ' 
Mais des Archers parbiflfent fur. le v^dflfeàu, 
& nous éèartent à coups de flèches.. En * 
ce DQOihent un flot favorable pour eia àp- 
prbche le vaiflèau du rivage. TLès Nautpn- ' 
niers n*oièntdefcendre dans les eaux pour." 
cidcvér Iphigehie. Mais Orefte l'emporte ' 
entre fes bras, quitte les bords, s'avance 
dans la mer, monte fur le vaiflèau, & y 
place fafbeur. Alors, (ô prodige furpre- 
nant ! ) la ftatuë parle en ces termes. „ O 
,y Grées i courbés- vous fur les rames & ' 
„ fendes l'onde écumante. Vous jppflêdés ' 
„ l'objet de vos défirs , la Déefle, pour 
„ qui vous avés paflele Pont-Euxin, & 
„ trayerfé les Symplegades ". A cette voix . 

les 

* LfiGtec mçf, an petit deuil de blcfiiitea; canf^ 
pat les pienes Se les coups, Comme il ne convient ■ 
pas à nos moeurs > je Tai omis iàns préjudice de û 
£dclicéi car il n*eft queftion que de quelque mots. 

D3 
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Ici Nautonniers répondent par un doux 6:é« 
mifltoient. La mer blanchit d'écume, & 
k vaiflèau s'éloigne du rivage. Mais à pei* 
ne eft-il arrivé au détroit, qu'un flot horri* 
Ue fie un vent effiroïabie le repouifent vers 
nous. Les rameurs ont beau lutter avec le 
vent fie la mer, le reflux les ramené m^- 
gré eux fur nos bords. », Déeflè, s'écrie 
», k fille d'Agamemnon en fe levant » 6 
,> fille de Latone, ûuvés votre PrêtreOb, 
9, jNurdoDnés Gm vol, fie fitvoriiei fon rè* 
9, tour. Sœur fl tendre envers votre ÀpoU 
9, lon^ vous frayés, helas, jufqu'où va la 
^ tencb:cf& pour un firere '^ lis NautoQ- 
niers applaudiflènt à cette prière. Ils pouf>^ 
lent des cris de joïe. Ils s'animent mutuel- > 
lemeot. Leurs bras nerveux s'^pliquenc 
arec effi^t fur les rames. Le vaiiieau s'a-^^ 
vançoit de plus en plus vers le d&roit. Les 
uns iàutcHent dans la mer, les autres & dif- 
pofoient à jetter l'anchre, lorfque j'ai été 
d^uté vers vous. Seigneur, pour vous in- 
former du détail de cet événement. Ne 
perdes point de tems. Faites porter des 
ctiaines pour ces malheureux. Croïés-moi, 
Se%neur, fi la mer ne fe calme, leur efpe- 
nmce eft vaine. Neptune le Dieu des m^rs 
cft trop iènflble au renverfement deTroie , 
fie trop irrité contre la race dePélops,pour 
ne pas fervir votre vengeance. Oui , il 
vous livrera à vous fie à vos fujets offenfés 
le fils d'A^amemnon fie fa fille. L'ingrate 

?M:ès avoir oublié lâchement l'avanture 
Aulide ofie trahir Diane^ fie Diane la pu- 
nît à foa tour. 

Le 
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Le C h oe u r i part. 
Infortunée Prince{&> helas, livrée aux 
maiifc de vos ennemis qu'allés-vous derer 
nir? TOUS périrés, vous & votre frère. 

T H o A s. 
- O Citoyens, ne mettrés-vous point obf» 
tade à la fuite de ces traîtres f qui vous 
arrête? coures, volés, pourfiiivés-Ies par * 
mer & par terre, & iècourus de la Deeflè» 
amena ces impies pour leur faire fubir f 
le fupplice qif ib (Hit mérité . . . Pour vous, 
fëmmies perndes , qui avés noué cette intri» ^ 
gue « je isaurai bien vous punir. Soi^eona * 
prê(entement à mettre ordtè ••• • 

SCENE VII. 

MiHERyE,Ies mêmes. 

Minerve. 
Arrêtés, Tboas» Où conduKës-vous ces 
tfoupes ? reconnoifles Minerve qui voiÀ 

S rie. Je vous défens de pourfuivre toi 
recs> & d'aniiher contr'eux ces flots de 
gens armés. Ce n'eft pas fans Taveu des 
Dieux au'Orefte efl venu dans ces climats. 
L'Oracle d'Apollon Tv a conduit pour fuir 
la colère des Èuméniaes> ramener (à fceur 
Iphigenie, & tranfporter la fUtuë de Dit* 
ne (fins ma ville favorite. Je parle. Obëii^ 
tks. Vainement prétendriés-vous furpren* 
dre Orefte dans le détxoit. Neptune en nu 
faveur l'a dérobé à la fureur des eaux. U 

vieiy 

* Grec, à tkevaê 4ffur des vafjfidute» 
•f Grec > /Mtr /#i fritipiter . en Us tmpa/er, 

^4 
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vient de paffer cette plaine liouide. Oref- 
te , c'eft à vous que j'adrefle la parole , 
(.car quoiqu'éloigné vous entendes la woisi 
d'une DéeCTe) AUés! pourfulvés heureufè- 
ment votre route accompagné de la ftatuë , 
& d'Iph^enie. Arrivé dans Athènes ibu- 
veneS'Vous qu'il y a aux confins de TAtti- 
lique un lieu &cré & voifin du rivage • 
Muyftien. t Là vous bâtirés un Temple , 
où vous placerés la ftatuë de Diane. Elle 
confervera fon nom de Taurique en mé- 
^ire de vos courfes & de vos fureurs. Les 
«iportels déformais lui porteront leur eincens. 
& leurs vœux fous le nom de la Déeflë de 
Tauride. On célébrera la fête de votre' 
délivrance, & vous établirés pour loi, qu'a- 
lors on applique légèrement une épée nue 
fur la tête d'une viâime humaine. Quel- 

Sues çouttes defang répandues en Thonneur 
€ Diane tiendropt lieu de facrifice. Pour 
TOUS IjAjigenie 5 devenue Prêtreflè de la 
Déeflè à ^ Braurone , vous y recevrés les 
bcHlneurs funèbres. On portera fur votre 
tombeau les tiflus précieux que laiflèront 
les femmes expirantes dans les douleurs de 
î'cnfeMitement. Orefte, procurés aux Com- 
pagnes de votre foeur le retour en leur pa- 
trie. La réconnoiffance l'exige & pour el- 
les, & pour moi. Souvené:>-vous enfin, 
que dans l' Arécçage , accufé d'un parrici- 
de 

• Il eft vis-à-vis de Caryftos ville de i'Eubée vers 
reXciémité méridionale de l'Ifle. 

ÎMon pemplt rappelle AUJ9ur(i*im jfUs Araphemdas, 
Braurone ville d'Attique où la ftatuë fut tranfpor- 
tée. Voies Pau«am« m Au» Il la place afles près 
de Maxatboik 
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de, je TOUS donnai égal nombre. de fuffra- 
gcs , & Vous fûtes abfous. • J'ordonne 
que cetufagè fe perpétue & s*étende fur 
tous les criminels. A ce prix ramenés vo- 
tre fœur, ô fils d'Agamemnon , & vous 
Thoas, mettes bas toute indignation, & 
foufcrivés à mes ordres. 

Thoas. 
Infenfé qui refiife d'obéir aux ordres di- 
vins. Ouii grande Déeflè, quôiqu'Orcf- 
te me raviffe la celefte ftatuë, je cefle de 
le haïr. Siéroit-il à un mortel de lutter a- 
vec les Dieux? ^u'il aille à Athènes, qu'il 
y place la ftatuë, j'y confens. Je renvoie \ 
ces femmes en Grèce. J'arrête mon armée, \ 
. 6c mes vaiileaux deftinés à pourfuivre ces 
fugitifs. Vous le voulés, Déeflè, il fuflSt. 
Les volontés des Dieux & les vôtres ne 
trouvent point de t rebelles. 

Minerve. 

Vents favorables, fbufflés* conduifés ^ 
Athènes le fils d'Agamemnon. En fiivevir 
de la ftamë & de la Déeflë ma foeur, j ac- 
compagnerai moi-même le vaiflèau /«• 
Chœur) Allés heureufes Grecques, & oe- 
niiles le deftin qui vousfauve ine4>erément. 

Le 

^Euripide Se quelques Antheurs (bot remon- 
ter l'origine de cetufàge àOrefte; mais d'autres croient 
qu'il ne commenta d'avoir lieu qu'à l'i^gard de Tbe- 
mlftode ; qu'il fut furpris dans un adultère , & que les 
• fiilbages pour & contre ^tant égaui , un des juges qui 
vouloir le (àuver dit adroitement , qu'il ctoit jufte de 
donner un fuffirage favorable au nom de la Déeflc d'A- 
thènes» ce qui aaflà depuis en loi 
. t La ibrce des termes Grecs exprime biea nette* 
Acm le dcftiÀ des Faïcns. "il 

»' 1 



t% IPHIGENIE Eisr TAURIDE, 
LeCho£ur. 
Oui, Divinité refpeâable aux botnme^ 
ic aux Dieux, nous obéiffens à votre voix. 
O la douce efperance, & l'agréable nou* 
velle dont vous venés de flatter nos oreil; 
ks & nos cœurs! • Illuftre viétoire répan- 
des votre éclat fiir mes jours , & couron- 
nés-les d'une immortelle gloire. 



REFLEXIONS 

SUR 

LlPfflGENJE EN TAURIDE. 

LA dernière Scène de cette Pièce qu'on 
vient de lire, montre afles que le but 
du Poëte étoit de flatter l' Attique par la 
célébration de fcs anciennes cérémonies > 
de fes uiàges religieux ,& de (es monumens 
en l'honneur de Diane, comme nous l'a- 
vons obfervé au troifîéme Difcours. C'eft 
pour cela qu'Euripide préfente aux yeux des 
Athéniens Minerve Décfle d'Athènes, & 
qu'ii lui fait tenir le difcours qu'on a vu & 
* qui ne nous touche plus. Il n'eft pas dou* 
teux que ce motif de flatter les Athéniens 
ne l'ait fouvcnt porté à finir fes Pièces par 
dies machines qui lui font en efièt très-fà- 

mi* 

- • Ctcte fift (fui termînt aufll VOtéftt , & les Ph^ 
ciennes , eft dite par alloûon aa f octc qui (çipponioit 
le fax Bu ftS'Xivauxi 
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milieres. Malgré k perte de cet intérêt qui 
n'en eft plus un pour xious> & qui dégénè- 
re en préjugé contre le Poëte> parce qu'il 
nous parle un lanzage étranger à nos ma- 
nières: cette Tragâw mérite de nous plai- 
re par tant d'endroits > que les beautés com« 
munes à tous les tems juftiiient fuffiiâm- 
ment les beautés pafl&geres qui font deve-* 
nues ridées à notre ^ard. Pour achever 
l'impreflion qu'une première leâure a pu 
faire > & pour en feparcr ce oui peut la 
rallentir^ revenons lé^rement lur chaque* 
Aûe. 

Le premier commence par un Prologue 
ab/blumenc détaché, & dont une partie me- 
riteroit d'ennuïer aujourd'hui Ceil une 
aflfèdation incroïabje d'Euripide en faveur 
de la netteté, que Sophocle avoir atteinte 
fans cela. Iphigenie vient faire Thiftoire de 
fâ vie & de fes avantures, bien plus aux 
' Speâateurs qu'aux Echos. C'eft précife- 
ment ce que Seneque a imité dans fes Pie- 
ces. Il n'eft Grec que par ce défaut. Mais 
ce défaut d'Euripide une fois paile, la def- 
cripdon qu'il fait du fbnge tù: belle Se no- 
ble. C'eft le germe de tout le relie du 
Poëme 

Après le Prologue Orefte & Pylade pa- 
roifïent: n^is entre la première, la fecon* 
de, & la troifiéme Scène il y a un brifè-» 
ment au'on appelle Hiatus. Légère faute 
au'il eut été mieux de ne pas redoubler de 
wite. Elle ceflè pourtant de choquer quand 
on confidere qu'Iobigenie ne fort du Thea» 
txc que pour préparer une cérémonie fu- 
;iehre^ oc qu^eUen'y rentre que pour Tac- 
P 6 cossir. 
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Complir, de forte qu'elle donne lieu àOref- 
tc de fidre une Scène détachée des deux au- 
îjtcs. Après tout, cette eKpoftion du fujet 
n'eft pas moins intereflknte cpie celle de 
FEleâre de Sophocle avec qui cette Pièce 
à beaucoup de rapport. 

Le Chœur naturelleraent amené par l'or- 
dre delà Prêtrefle Ipbigenie, vient la fé- 
conder dans le trifte facrificc qu'elle fait 
pour un frère (ju*elle croit mort. Erreur 
charmante, qui outre le fpeôacle qu'elle 
produit, eft une grande adreCfe, pour ren- 
dre plus agréable la furprife d'Iphigenie , 
quand elle reverra inopinément ce frerc 
chéri qu'elle vient de pleurer. 

Le iècond Aâe s'ouvre par une Scène 
qui a befoin aujourd'hui d'indulgence, tou- 
te vive qu'elle eft. C'eft le récit du Ber- 
5cr qui annonce à la Prêtrefle la prife de 
leux Grecs, leurs malheurs, & leurs com- 
bats avant que d'être enveloppés. Les ré- 
flexions d'Iphigenie fur le lacriftce qu elle 
va faire de ces deux vidjmes, fur fon in- 
fenfibilité dont elle s'étonne, fur Hélène 
& Menelas, fur la barbarie avec laquelle 
on Timmola elle-même font un effet ad- 
mirable, aufli bien que les défirs du Chœur 
à f égard de fa patrie , défirs naturels qui 
difpofoient infeniiblement à ce qui va (ui- 
vre > fans qu'on puifle fbupçonner l'art du 
Poëte , qui ne fe dévoile qu à la fin. 

On amené les viâimes au troifiéme Ac- 
te: & là commencent ces beaux mouve- 
mens qui naiflent dans le cœur des Speâa- 
teurs à la vue d'un frère que les Loix du 
pais obligent de périr par. Ips mains d'xme 
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fœur. Ils fe voient fans fè cônnoîcre, £1^ 
tuation tout-à-fàit tragique. Orefte ferme 
& réfolu de mourir inconnu; Iphifenie at- 
tendrie, (bit par un eâet naturel du ûne^ 
fbit par un fentiment d'humanité envers des 
malheureux & des Grecs: fi cela eft arri- 
vé , peut-il être arrivé autrement qu'il n'eft 
reprefenté? les curieufes incerrc^;ations-de 
la foeur, & les réponfes ambijguës du fre* 
re 5 font tout Part de la fituation : le voile 
ne fe levé que peu à peu , & il s'erabarrat 
fe à proportion qu'il le développe. D'abord 
Iphigenie apprend que celui des deux Cap- 
tifs qui refaie de fe nommer eft de Myce- 
nesj quelle fource de curiofité pour elle! 
que de fentiment, que de naturel dans fèt 
queftions,& dans les fbupirs qui lui échap^ 
pent! le fecret demeure pourtant encore» 
enfeveii dans Tobfcurité'i & tout cet en- 
tretien nefe termine qu'au deflëin que prend 
la Prêtrefle de donner la vie à l'un des deux 
prifonniers, à condition de porter une let- 
tre de fa part à Argos. Tandis qu'elle va 
la tracer, le Chœur ( à ce que je crois ) la 
fuit après avoir plaint en deux mots Oret 
te, & félicité Pylade; oj du moins il s'é- 
carte un peu. Car il ne fçauroit entendre 
la Scène qui fuit fans reconnoître Orefte 6c 
fans prévenir la reconnoiflance mamelle > 
qui ne vient que long-tems après. 

Le Chœur s'étant donc retiré ou écarté > 
pour iaifïer à Orefte & à Pylade la liberté 
Qt fe dire les dernières paroles qu'ils ont à 
fc communiquer avant que l'un meure & 
que l'autre partei Orefte commence & ré- 
vèle à iba ami pour qui il n'a rien de ca,-^ 
D 7 c\£> 
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chéy le trouble & l'igitatioa où Tant jette 
h vûë> les foupin> & la pitié de cette!hrê- 
treflë inconaué. Rien n^eft plus tmdre ni 
1^ naïf que cet inftinâ de la nature qui 
fe réveille comme d'un fooge, Ans pour- 
voir démêler encore cequ'e&e fent. £n« 
fin l'admirable combat d'amidé entre Orc^ 
te & Pylade à qui mourra l'un fxiur l'autre 
achevé merveilleufèment l'émodon de ten- 
dreflè que leur feule préfence avoit com^ 
mencé. Pylade nous paroît fe rendre trqp^ 
tôt aux prières de fon ami, qui le preôë 
de vivre & de le laiiTer mourir. Mais qu'on 
rdife bien la Scène; & l'on trouvera que 
ce n'eft qu'une feinte de Pylade. Il ne veut 
pas aierir Orefte par des contradiâions hors 
de Cmoa. Il aime mieux être généreux que 
de le paroître. En eflfet il ne cède qu en 
apparence , & il compte toujours fur quel- 

r heureux dénoument, ou plutôt fur 
courage, qui délivrera l'un & l'autre 
ami de cet embarras. „ Croies -moi, 
„ dit-il, les calamités arrivées à leur com- 
^ blc enfantent ibuvent d'étonnantes révo- 
„ lutions ". 

Iphigenie en rentrant au quatrième Aâe> 
écarte très-habilement le Choeur qui la fui- 
voit. Elle le fait fous un prétexte fpécieux 
d'avertir les fâcrificateurs & de difpofinr 
tout; mais en effet pour confier avec plus 
de liberté à l'un des Grecs la lettre qu'elle 
tient en main. Cette Scène efl une conti- 
nuation des deux précédentes, que le Pois 
te a coupées à deffein & avec un art infi- 
ni, afin de varier, & d'éviter les longueu» 
qtû euiïent été inévitables» ^11 eût <:on>- 

menp» 
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iDae&cé & fiûi la reooonoîfliuiGe tmitiielle 
dans une feule Scène. II a donc eu l'adirf- 
fe de partager cette reconnoiffince en q^ 
tre ou cinq Scènes, dont une partie ap* 
partient au troiiiéme Aâe > & rautre au 
quatriétne. On a pA s'appercevoir du mê- 
me art dans l'Hippolyte , où Phèdre corn- 
meo^e à découvrir Hss fureurs dans un Ac<¥ 
tr> & après les avoir interrompues en jb 
vcâlant le vi&ge par la honte d'en avoir 
trop dit, & par la crainte d'aviûr laide en* 
trevoir fon fccret ,elle les réitère dam l'Ac- 
te fuivant avec plus de vâiemence, jufqu'à 
découvrir le myftere fatal. Voilà ce que 
Racine n'a pu imiter faute de Choeurs; & 
voUà le véritable artifice des inimitables fuf- 
penfions d'Euripide. 

Iphigenie feule avec les deux Grecs avant 
que de charger l'un d'eux de fon meŒigcr 
prend des précautiohs avec lui. Elle veiç 
un ferment^ Oreâie lui en demande un a 
ion tour pour mettre à couvert la vie de 
fon ami Pykde. Peut-on imaginer rien de 
plus artificieux pour reculer & ménager la 
fuprifê de la reconnoiflince? Elle lit enfin 
ù, lettre^ pour inftruire Pylade en cas que 
quelque rnalbeur la lui ravît. A cette lec-»* 
ture un feul mot exprime admirablement 
toute l'émotion d'Orefte. Pour Pylade il 
fait fur l'efprit d'Iphigenie la même impret 
fîon qu'elle vient de faire fur celui de [on 
frère. Il frappe le coup décifif de la recon- 
noif&nce par le tour le plus fin , quand il 
dit ces mots fi fimples. „ Qu'U m'eft doux 
w de pouvoir dfeiger fans peine le ferment 
M dont vous mkm fi heureufement lié l 
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99 Oui» Madame, vousferés bien-tôt fer* 
>, vie. Comptés fur la plus prompte obâf- 
^y fance . . . Receirés y Orefte , la lettre de vo* 
,) tre fœur ''. U n'en falkût pas davan- 
tage. 

La Scène fiiivante eft une agréable fuite 
de la précaution qu'a prife Euriinde d'écar- 
ter le Chœur. Le Chœur revient après ar 
voir exécuté les ordres de la Princcflè, & 
il revient dans Tinftant même qu'Orefte 
tranfporté dcjoïe veut embrafferfa fœur. 
L'étonnement d'Iphigenie , & l'embarras 
du Chœur qui ignore ce qui s'en: paflë, pré- 
cipitent l'éclairciffement entier du fecret 
2ui ne fe montre pourtant qu'avec peine, 
lar Iphigenie dont on peut mieux iêntir 
qu'exprimer la Ikuation , ne peut conce- 
voir qu'elle revoie en Scythie & prefque 
fous le couteau facré un frère qu'elle vient 
de pleurer comme mort. Enfin ion (bnge 
fe développe, les nuages tombent > & efle 
fe rend aux preuves fans réplique , qu'on lui 
apporte. La ioïe réciproque, les queftions 
fur Clytemneftre , les meiures pour enlever 
la ffatué & k dérober au Tyran, les irré- 
folutions^les retours de tendreffe, les crain- 
tes, les efperances, les reflburces, tout eft 
mis en œuvre & touché par des traits de 
maître, jufqu'à la fin de l'Aûe, qui laiflc 
le Speâateur ému dans l'attente agréable 
de riffiië de tant de merveilles. 

Le cinquième Aéle oflfre d'abord Thoas , 
dont l'arrivée a été préparée. La rencon- 
tre qu'il fait d'Iphigenie avec la ftatuë, la 
Tufe & l'embarras de cette Princeflc , la 
feinte expiation 9 & tout ce qui itùSAu 

quoi- 
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quoique naturel & beau> ne fçauroit l'être 
que difËcilement à notre goût. U Y i^ un 
mot remarquable dans la première rScene; 
c'eft ce que dit Iphigenie pour trootper 
plus finement l'efpritfoiipçcHineux de Thoa& 
ËUe lui confeille de faire bien garotter: les 
deux viâimes. » Ignorés - vous > ajoute- 
„ t^elle, l'infidélité des Grecs "? Il felloit 
que la foi Grecque fût dès-lors paflee en 
proverbe chés les Nations voiûnes de b. 
Grèce 4 & que les Athéniens entçndiflëtit^ 
raillerie fur ce reproche. Il y |i encore a^ 
près lefpeâaclemterei&nt.des deux viâi»: 
mes; de leurs Gardes > & de tout l'appaMiL 
d'un Ikcrifice qu'on va faire enfuite dfe l'ex- 

Eiation> une Scène du Chœur afiès fingu- 
ère par un bon mot aux dépens d'Apollon. 
On y dit que ,, Jupiter fourit, agréable- 
5, ment furpris de l'inquiétude de ion fils> 
,» & de l'intérêt fecret qui le ponoit à s'af- 
,5 furer l'hommage fructueux desi mortels'*. 
C'eft un coup de dent qui pouvoit tomber 
fur quelque anecdote ignorée aujourd'hui 
Mais à ne le prendre que pour Apollon & 
le riche Temple de Pelphes, il nous fait 
voir que les Athéniens faifoient affés peu 
de fcrupule de railler malignement fur les 
énormes licheflës de ce Temple célèbre. 

Le récit de la fuite d'Iphigenie & des 
Grecs , le couroux & les préparatifs de 
Thoas, l'apparition enfin de Minerve achè- 
vent le dénoument de la manière & par les 
motifs que nous avons dit au commence- 
ment de ces réflexions critiques. Quoique 
cet Aûe foit moins touchant & plus ma- 
chinal que les autres^ il eft toutefois très-* 



i 
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iMtiiiel dam k génie des Grecs. U eft mê- 
me impoifihle de ne pas remarquer dans 
tout le coim de cette Pièce un air de vérité 
paiticulier au goât Grec^ & oui confijfte 
à perfiiader au Speâateur que révenement 
iât réellement rmffl^^ comme il le voit 
fom &s yeux, 6c qu'il tfa pu fe pafler au- 
trement; chc^ qu'on ne fçauroit certaine- 
ment me de la plupart de nos Tragédies 
Françoifes , qui nous laiflènt d'ordmaire 
beaucoup plus d'admiration pour l'art du 
Poète quand elles réuffiffent, que d'imprct 
fioo d e vérité à Fégard de Taftion repré- 
ftntée* 



AL- 



ALCESTE» 

T R A G E D I E 

DEURIPIDE 



T. 



ç ^■;_ 



r 



s..'-.. 



s . ^ 



n 



SUJEX 

LE but dé la Tragédie d'Alcefte eft 
de Bire voir que b tendreflè cotin 
jugale & rhofpitalité ne font jamais uns 
récompenfe, L*une 8c l'autre vertu 6- 
toit facrée chés les Grecs , & faifoit h 
bafe générale de leur Gouvernement, com- 
me le refpeâ des enfans pour les pères 
& les mères chés les Chinois. C*eft 
que les Grecs , ainfî que les Chinois; 
regardoient tout l'Etat comme une fa- 
mille, & qu'ils croïoient que comme le 
bonheur des maifons particulières dépeth 
doit du concert des Chefs qui les gou- 
vernent , & des fervices mutuels de Ta- 
mitié , ainfi la profpérité de tout le 
corps qui en réfulte , devoir confiftei^ 
dans rafFermiffement de cet accord , qui 
lie les hommes les uns aux autres, les 
époux avec les époufes , les amis avec 
les amis, tout l'Etat avec lui-même & 
avec les étrangers. 

Admete Roi de Phere * en Thefla- 
lie avoit reçu dans fon Palais Apollon 

exî- 

* Pherci ciotOQ dcTheinaie an Mocd de fa Phâiio^ 
tidc* 



«ôlé du CicL II y reçut de même 
Hercule dans une' conjonâure ob les 
plus prefiànteriaifortf dévoient, ce fem- 
oie» t'eii dirpénfer* Oa verra de quel 
prix l'un & l'autre païa ce double aâe 
d'hofpttalité. A P^rd de Tamour con- 
}i^ on ne peut le porter plus loin que 
le fit Alcefte époufe d'Adniete. Au0i 
cti fut relie- récompense d'une manière 
qbi n'aVoit point eu d'exemple. Le 
fixids du fu)et s'explique fi naturelle» 
ment dans la Pièce même, qu'il feroit 
mal de prévenir les Ledeurs, fi ce n'eft 
fur un fcul point , je veux dire, fur 
une morale des Grecs qui contredit en- 
tièrement nos idées. L'eftime qu'ils fai- 
(oient de la vie leur faifoit conclure 
que dans la néceflité du choix , s'il s'a- 
giffbit de faire mourir une perfonne jeu- 
ne, ou une autre avancée en âge, l'or- 
dre & le bon fcns vouloient que celle- 
4i mptirût pour celle-là, fut-ce le père 
pourlefils ; ordre authoriféparles Dieux , 
& i^çu parmi les hommes d'alors. Cet- 
te iàÉc que nous ne pouvons goûter 
fait bien voir que l'idée même de la 
Yçn» If eft pas àPépreuve du change- 
tfi^t^. ;On lix^nttsera cet article l la fin 
ilfs Réflexions fur Alcefte. Mais com- 
me il eft impoffible , ( quoiqu'on fc 
perfuacfe'W contraire en général,) de fc 

ren- 
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Itodrt tout d'un coup Athâiîeti» Sç 

d'oublier qu'on cft François 9 l'ùnîquè 
précaution qu'on deipande & qve h rai-» 
fon exige avant la teôurede-'cétte' Piè- 
ce , c'eft de fonger que cette Gicce pon 
lie « dont le goût eft inconteftabkmiûl 
prouvé par fès belles Antiques, n'étotc 
pas afTés dépourv&S de bon fens poor 
admirer des impertinences. Si donc nout 
nous fentons révoltés > dirons qu'Euiipî^ 
de auroit réformé (es idées pour nom 
plaire, & que nous devons auifi changer 
k$ nôtres pour legoutec 
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Apollon; - 

Hercule. 

La- Mort. ' « 

Phxre's Perê d*Admete. 

Ad M ÉTÉ koidePhere. 

A t c E s T E Epoufe d'Admete. 

E^ M É L u s fils d' Admete. 

C H oe u R de Vieillards de Phere. 

UneFille D'A D M e T E > perfonna- 

ge muet. 
Un Officier D*Admete. 
Une Femme D'Alceste. 
Suite D'Admete. 
Suite D'Alceste. 

La Scène efi à la forte rH^'f^alah J" Admete 
dans la ville de Phere en Thejfalie. 
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ALCESTE, 

TRAG EDIE 

D'EURIPIDE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

Apollon fort ont du FaUh, 
^^^•0^ P^^^ d'Admete , témoin de 

O^ mon. efclavage , vous fsavçs. 
^ que je n*ai pas rougi , tout 
^t| tout Dieu oue je fuis , de me 
j^çIBBiS^.^ v^"^ rabaiffé à recueillir le 
fruit de nies travaux. * Ainfi l'ordonna Ju- 
piter. Ce Dieu armé de la foudre écrafe 

mon 

• Pcrfonne n'ignore ce point de la Fable antique, \ 
lavoir que 'Jupiter puniflbii fouvent les Dieux en les 
aflujettiflam aux mortels s c'eft de cette indécence qtie 
les premiers Baivains Chrétiens ont tiré fur loig uji 
tfrand avanuRO en téfutaiit le Polythcilinc* ' 

^ Tome llh E 
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fabriqué le feu qui 
ixx>n fils. Voilà h.caufe de la punition que 
je fouflfre. Arrivé dans cette terre je devms 
Berger chés le fils de Pherés : mai^poùr 
récompenfe de fa pieté je devins en même* 
tems le Dieu tutelaire de fà chafte maifon. 
Déjà ce Prince touchait à 6>n heure der-- 
niere j je trompai les Paraues, & j'eus le 
bonheur de le dérober à leurs inévitables 
coups. OiH , ces l)éeflè8 me l'ont promis : 
,, Admete m'ont-elles dit, ne verra point 
„ les fombres bords* fi quelqu'autre prend 
,5 là place au tombeau". Telle fut la con- 
dition impofée. Mais helas I malheureux 
Prince , u a eu beau fonder fes proches 8c 
fes amis : père vieux, mère fur le déclin de 
l'âge, perfonne excepté fin époufe n'aVou* 
lu facrifier fes jours pour fauver ceux d' Ad- 
mete. Cependant Alcefle , la trop fidete 
Alcefle entre les bras de fon époux, ferme 
déjà les yeux à la lumière. Le jour fatal eft 
arrivé pour elle : viiStime de fa tendreffe, 
il faut qu'elle paie aux Parques ce funefle 
tribut; & pour comble de difgrace, je fuis, 
contraint cFabandoimer une maifon fi chère 
pour ne pas fouiller mes veux d'un«fpeôa-^ 
de funèbre dont il ne m eft pas permis d'e- 
ue le témoin. C'en eft fait, voici la Mort 
qui s'approche. Je vois cette Prêtrefïè des 
enfers j elle vient enlever fit proïe. La 

cruelte 

• Lft vûë & l'attoQchesnem des morts ftîfbit coti 
itê&ct une efpece de feuillure au jugement des Païens 
^i «voient apf aicmroent puifè cela des Juiii f 
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cruelle n'avoit gfirde de m^iquer le jour a^:; 
Bgpé par les deffîiu. 

SCENE IL 

La M^rt, Apollon. 

• La Mort apercevant Apollon, 

Ciel que vois*jc ? que faites-vous ici, ô 
'Apollon ? ^uel deûèin vous arrête à la por« 
te de ce Palais ? eft-ce Tefoerance de me 
ravir encore le tribut deftine aux enfers? ne 
vous fufl5t*il pas d'avoir déjà fruftré les Par- 
ques d'une viâ:ime?à quoi boncet^axçjiâ]^ 
vos mains? prétendés-vous défen3re la fiUc 
de Pclias malgré la parole qu'elle a donnée 
de fubâr la mort pour ion époux ? 
Apollon. 

Ceffés de vous inquiéter : je fuis équita- 
ble ^ & je ne demande rien d'illégitime. 
La Mort. 

Quel befoin avés-vous de ces armes , fi 
réquité vous guide ? 

A P O L L O N. 

Je les porte d'ordinaire. 

La Mort. 
N'eft-ce point plutôt pouç prêter à cet- 
jtie maifon un injufte fecours? 

A p o L« 



• Ce petfonnage efi maiculin dans le Greceif^roci 
Qûelqacs Interptctes Latià's le rendent par Orcus aua< 
divinité infernale. J'ai au qu'il valoir mieux lui don- 
ner fa fig^cation naturelle quoique le nom Ftançois 
de him ion féminin. Cek ne dtanj^e poiat le jeu pi 
U qualitc du pofenaift. 

£ 2 
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Apollon. 

J'avoue qu'elle m'cft chère j & je fixififre 
de la fituation d'Admete. 

La Mort. » 
Votre deffein eft donc de me ravir une 
feconde proïe ? 

Apollon. > 
Je ne vous ai pas même ravi la pre- 
mière. 

L A M O R T. 

Si ce!a eft ainfi, pourquoi Admete voit- 
il encore le jour? 

Apollon. 
Vous ne l'ignorés pas. Ceft que fon 
époufe que vous cherchés a bien voulu fe 
dévouer pour lui. 

La Mort." 
• Oui, je viens la chercher , & je fçaurai 
la conduire aux enfers. 

Apollon. 
Conduifés-là donc : car auffi-bien je ne 
vous vois pas difpofée à vous laiffer perfua» 
ëer. 

La Mort. 
De quoi perfuader ? d'enlever auflS fon 
époux qui m'eft dû ? me voilà prête. 

Apollon. 
' Ce n'eft pas cela. Je parle d'enlever • 
ceux que leur âge rend plus mortels & plu* 
lents toutefois à mourir. 

La Mort. 
Je vous entends. Mais fouf&és que j'en- 
tre dans vos idées j je fuis comme vous fen* 
fible à réquité. 

Apot,- 
* Il cDtend f hetés & (à femme. 
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Apollon. 
Laiflës donc à Alcefte le loifir de parve- 
fdr à leur âge. 

L, A M O R T. 

Non. Ce fèroit me priver d'un homma:- 
Çe éclattant , & croïés que je ne fuis pag 
tafenffl>le aux honneurs. 

Apollon. 
Jeune ou vieille, que vous importe jpuis- 
qu*à préfent vous n'avés droit qu'au facrifi* 
ce d*une feule vie? 

L A M o R r. 
'Il m'importe plus gue vous ne penfésJ 
L'âge tendre de b vidime en rehaufle le 
{n:ix> & m'&onore plus. 

Apollon. 
Si Alcefte ne meurt que ridée, elleiict» 
i^us richement logée dans le tombeau. 
L A M o R T. 
Y penfies-vôus^, Apollon? une maxime 
pâxaùç^ fî eBe avoit lieu^&roit bien favo- 
rable aux rfdies. ^» 
Apollon. 
Que dites^vous ? fèroit-ce un trait de fa- 
gieflè (|ui vous écbapperoit fans y penfèr? , 

L A M o R T. 

Je dis que les riches achetteroientàgrand; 
pnx la. vieillefre Se le délai de la mort. 
A p a L L a N. 
Il ne vous plaît dbnc pas de m*accorder 
cette faveur?. 

La Mort. 
Non certes , & ne me connoiflcs-vous 
pas? 

A p o L. L o N. 
ûai cruelle, je vous connois, & je fçai 
E 3 tro^ 
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d'ailleurs on n'a point tranfporté fon corps 
pour le cacher dans le (èin de la terre. 
2d. 

Ah ne nous flattons points fur quoi fon^ 
dés-vous ce refte d'efpoir ? 
: - i«. 

Sur Admete. Quoi ? ce jîdele époux 
auroit-il feit fans pompe & fans éclat les fu- 
nérailles d'une époufc fi chère ? 
ad. 

En eftet, je ne voi^ dans le veftîbule ni 

txifSn d'eau luftrale •, ni chevdure cou- 

- pée t : je n'entends point encore les cris 

kmentâblcs des jeunes femmes; enfin je ne 

vois rien qui annonce une pompe funèbre., 

ler. 
Voici cependant le jour marqué par lea 
deflinç pour faire pafTer Alcefte 4sms &4^ 
meure foûterraine. 

O Cid! quedites^voUs? ' '• 

- icr, ■ ■ 

Vous ne comprenés que trop ma penfêe i 
TOUS touchés l'endroit fenfiWe. ' 

Le C h oe u r av U prinâ^ale ferfonné 
d» CkœMT. 
' Les diferaces des bons doivent (ans dou-J 
te intérefler leurs femblables. 

STRO' Mais Helas dût-on envoïer des flottes 
fBE. gux fameux Oracles ou de Lycié t> €hi de 

Ju- 

* Crée, tir^e d'une fontaine t qu'on emploie pout 
laver les morts. 

+ Grec , qu on rëpand \ la porte. 

4: Lycie Ptoriace a'Afiei ainû nommée de Lycos, ill^ 
dcfandion. • • * 
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Jupîtet Amihoû •, rien ne pourra ûuver , 

Alccfte. L'inexorable deftin s'approche; ] 

les Dieux font dHortnais^inHexïbles, &je \ 

ne vois perfonne à qui je puiffe m'adreÏTer j 

pour les toucher» / 



Ah, fi le fils d'Apollon, fi Efculape 'vi- ^^^^ 
voit encore , Alcefte reviçndroit hien-^tôt- 
desr Roïaumes ténébreux, & des portes de 
la Mort. • Efcùlapc avoit le' don de faire 
revivre les morts, avant que la foudre de 
Jupiter lui eût ravi la lurriiere; mais au- 
jourd'hui qu'il n'eft plus, quel efpoîr peut 
encore nousrefter! 

• Oui , tout a été mis en ufage par nos 
Rois. Les autels de toutes les Divinités 
fument du fanç des viâimes, & toutefois 
i'ôffnevoit point de remède aux maux qui 
nous preflènt j mais voici une femme éplo- 
rée qui loFt dii Palais. Dieux! que vient- 
elle- nous apprendre ? Ses maîtres font dans 
l'affliaion j la douleur eft trop légitime. 

$ C E N E IV. 

Une Des Femmes D'Alceste; 
Le Choeur. 

Le Choeixr^ 
Dites-nous, je vous prie ; Alcefte vit-el- 
ie encore, ne vit-elle plus? 

La 

, • Ammon petit lieu du dcfcrt de Barcos. Il étoit 
autrciob renommé pat le Temple & l'Oracle de !*• 
^ter Aflunoii. : j 

■ : " E J 1 
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L A F E M M E. 

Elle vit & ne vit plus. 

Le Choeur. 
Qpe veulent dire ces paroles ? 
La Femme. 
Qu'elle eft fur le point de mourir} qu'el-^ 
le.expire. 

Le Choeur. 
Malheureux Adoiete, quelle épouiè voqî 
jperdés, & quel époux elle perd ! 
La Femme. 
Déplorable Prince, il ne prévoïmt pai^ 
fon malheur. 

Le Choeur. 
II ne refie donc plus aucun lieu d*eC^ 
rcr? 

La Femme. 
Non. Le moment fatal ^ui s'approche 
eft plus fort que tous nos ibins. 
Le ChoeurI 
Ainfi l'on ne fonge plus qu'aux prépara^ 
tifs des funérailles ? 

, La Femme. 
Tout eft déjà préparé; & fou époux va 
bien- tôt l'enfevelir. 

Le C h oe u r. 
* Hé bien, pour vdus confoler, apprcnès 
que cette mort eft glorieufe; & qu'Alcefte 
eft la plus fidèle & la plus cftimable des 
femmes, que le Soieil voie dans toute l'é^ 
licnduë de fa courfe. 

La Femme. 
- Qui pourroit ne pas applaudir à un fi lé- 
gitime éloge? peut-on en eflèt porter plus 
loin la tendrclTe conjugale ? & que peut 
£âre de plus une femme qui adk)» ibn &» 

poux 
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jkniz 9 que de lui fteriâer & rie? toutPhe<* 
fe c& tpp^n de ce fiurrifice héroïque d'Aï* 
cefte. /Mus ce qa'dle a Fait datas l'inc&* 
rieur du Pilak liera pour vous un nouveau 
iiiyec d'admiradon. Dès qu'elle s'eft âpper- 

Sjë que l'heure fatale approchoit , elle s'eft 
vée dans l'eau pure d un fleuve , & après 
avoir * déploie fes plus riches habits , eUe 
fdt parée avec beaucoup de gmce. Puis 
j*arrctant cnpréfence de Vefla, „Déefle,a- 
f, felle dit, je vais defcendre dans les en** 
9, fers. Je viens donc me proftemer à vos 
^ pieds pour la dernière fois. L'unioue fa^ 
^ veur que j'oie vous demander, ceft dé 
^ tenir fieu de mère à mes enSms orpht* 
V ii^ijl Donnés à l'un une épouiè qu'il air 
^ méy & à fautre un époux digne d'elle. 
^ Puîi&n&-ils jouir d'u^ foit plos heureux 
>, que n'a fait leur mère, âc ne pas mou-^ 
9, rir comme elle d'une mort pronamréel 
^ qu'ib remplirent au contraire toute la 
^y mefiire de leupi^jours fortunés dans leut 
„ terre nataie *! /Après ce peu de paroles, 
dtte vifîte tour i tour les autels répandue 
dans Je Palais d'Admete. £lle les côuron^» 
ne de fleurs, elle les pariëme de feuilles dé 
Myrte, elle prie: tout cela fans jetter uii 
cri, ^ns^pcHii]fer un fbupif. Sa beauté me* 
meTi^étoît point ternie par les approches de 
h mort qui la menaçoO\ peine â-t'dUe fini 
les prières, qu'elle paflc tout-à-coup dans 
fon aMwrtemcnt, & fe jette fur fa couche 
ouptiate. Là commençant à laiflèr un cours 
iitee à fes pleurs, elle exhale fa douleur en 

ces 

*^ Ofccr ikft 4e ics cof&cs de CidLtf &^ 
£6 
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ces mots. 9> Chafte dépofitaire de ma ten^ 

^ dreflè envers un époux pour <jui je meurs 

9, aujourd'hui, écoute mes derniers regrets: 

^ car je ne puis te haïr, quoique tu m'aies 

,, été funefte. Oui, c'eft toi qui me eau- 

9, fe la mort; .la feule crainte de trahir la 

9, foi que j'ai crû te devoir, ainfi qu'à mon 

„ époux > me coûte enfin la vie. N'im- 

», porte, je meurs contente. Si tu reçois 

„ une autre époufe en ma place, peut-ê- 

j, tre fera- t'elle plus heureufe; mais elle ne 

„ fera ni plus chafte ni plus fidèle que moi". 

En diûnt ces mots elle fe courboit fur fa 

I couche, la baifoit tendrement? & Tarro- 

; (bit d'un torrent de larmes* Après avoir 

foulée fa douleur en cette manière, elle 

Îuitte enfin ce Ut témoin de ks axiieux^ & 
)rt de 'fon appartement; mais (à tendreflè 
Py rappdiant aufli-tôt , elle rentre, elle fort 
faixs cefle , & retournant toujours fur ks 
pas 5 elle, ne peut fe lafler de réitérer fcs 
tendres regrets. Cependant fes enfens tout 
baignés de larmes s^attachoient aux habits 
de leur mère, qui prenant tantôt l'un tan-^ 
tôt l'autre , leiir prodiguoit fes dernières 
carefles comme une mère prête à expirer. 
Tous les Efclaves: erroient çà & là dans le 
Palais > & pleuroient fur la deftinée de leur 
Reine. Elle les appelle tous par leur nom ; 
cUe leur préfente k main: enfin il n'en eft 
aucun quelque vil , quelaue mépriiâble qu'il 
foitjouelle n'ait confolé, & dont elle n'ait 
reçu les adieux. . Voilà le trifté fpeftacle 
que préfenfe la maifon d'Admete. En mou- 
rant lui-même il n'auroit perdu que la vie: 
mais dérobé à la mort en perdant Alcefte, 
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a refTent une douleur plus cruelle que h 
mort mêmç , & dont rien ne pourra lui 
feire perilre le fouvenir. 

L E C H O E U R. 

La perte d'une femme fi accomplie mé^ 
rite bien uns doute fes gémiûemens, 
La Femme. 

Déjà livré i la plus amere douleur il tient 
entre fes bras Ci cnere époule, & il la con- 
jure de ne pas l'abandonner. Un feu fc- 
cret la confume & la dévore infenfible- 
ment. Déjà fes froides mains ont perdu: 
leur force ôc leur ufage. Mais quoiqu'elle 
refpire à peine ^ elle veut encore dérober 
quelques regards à la Mort qui la prefle. 
Elle veut qu'on l'amené en ces lieux pour 
voir la lumière du Soleil, qu'elle ne rever- 
ra plus déformais. Je rentre pour annon- 
cer votre arrivée. L'aflfec^ion que vous 
montrés pour mes maîtres eft d'autant plus 
précieufe , qu'il eft rare de trouver des fu- 
jets fenfibles aux maux de leurs Souverains. 

S C E N E V. 

L E C H OE u R. 

O Jupiter ! quelle iffùë trouver à des msaxx 
pareils ? quelle fera la deftinée de nos Rois ? 
mais quelqu'un fort. Hé bien , revenés- 
vous déjà nous aflïïrer notre malheur ? faut- 
il • fè couper la chevelure, & fe revêtir 
de vêtemens de deuil ? 

S CE- 

♦ Grec, noin» 
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SCENE VI. 

§uifert iTIntermde. 
La Femme, Le ChoeurJ 

La Femme. 

Ccn eftfeit, chers amis, c'en eft hit. 
Toutefois tentons encore de fléchir les 
Dieux. Leur pouvoir eft fans bornes. Céft 
maintenant, o ÂpoUon, que nous avons 
beibin de votre lecours: c'eft à vous de 
tnpuver un remède aux maux d'Admete. 
Helas, vous avés déjà trouvé k fecret de 
le iâuver des bras de la mort^ ûuvés une 
autre lui-même, fauves Akefte: arrêtés le 
bras meurtrier de Fîmpitoïabk Pluton. 
Le Choeur. 

O fils de Pherés, ô déplorable Prince, 
une perte fi fenfiWe a quelque chofe de 
]dus affreux pour vous que la trifte fin des 
amans défefperés qui fe procurent le trépas- 
Vous allés voir une époufe (& quelle é- 
poufe!) devenir la proie de l'inflexible 
Mort. Mais voici Alcefte elle-même qu'on 
mnene, & fon malheureux Admete qui la 
fuit. Pleures, gémifîës, ô région dePhe- 
Te, à la vue de la meilleure des femmes, 

Îu'un mal cruel mine peu à peu, prêt à 
eiçloutir dans fe fejoÎKr fbâterrain de Plu- 
ton. Oui , après ce que fai râ tant de 
ibis, & fur tout à ce triite fpeftacle, je 
fuis bien éloignée de croire que l'hymen 
ait plus de félicité que de chagrins. Adme- 
te eft un exemple trop éloquent des peines 

que 



ACTE IL XI» 

eue traîne après foi llmneiiée ; privé Ken* 
tôt de ce qu'il a de pius cher au monde^ 
S. va vivre déformais dans la langueur & la 
défefpoir. 
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SCENE PREMIERE. 

ÂDMETE> Al*CESTE mtfe les hras dt 
fis femmesy Le Choeur, Suitb^ 
Les Dbvx ENFANsiyALCEsrÉî 

A L ce 9 r E if Mm votx mwranti. 
O Soleil, ô lumière du jour > ô nuages> 
qui roulés fur nos têtes. •• 

A i> M E T E. 

Ce Soleil nous voit, chère époufe, inw 
nocens tous les deux, 2c tous deux acca* 
blés de malheurs , fans avoir oflfenfé les 
Dieux ni rien fait qui pût vous mériter le 
trépas, 

A L c E s T B. 
• O Terre, ô Palais, ô lit nuptial dToi^ 
cos ma patrie — 

A D M E T E. 
Ne cédés point à votre foiblefïè; Alccf^ 
te, ne me quittés pas. Priés derechef les 
Dieux; ils peuvent encore nous fecoiain 

Al^ 

* lolcoBt^illedans la Thcflâlie, an fond du Gkil* 
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A L C E s T R. 

• Je vdis déjà la douWe ramej je vois ht. 
ftinafte barque. Oéja. le Nocher des mortî- 
m'appelle à grands cris : „ Qui t'arrête h 
>, defcends: tu diflFeres, & tout eft prépa- 
5, ré pour ton pafTage ". Ainû me preflè 
fimpatient Caron. 

A |]t M s- T E. 

Cruelle navigation ! * ah nialheureufe é- 
poufe> dans quel gouffre de maux fompies- 
ûous tombés f 

A L c E s T E. 
On m'entrîune> Admete, on m'entrai- 

ne 

• Mr. Racink dans (à Préface fîir Iphigénîe, 
où il défend Euripide & fur tout (on Alcefte 
contre (^uck^ues Modciaes» a traduit ainàv c^ bel ca* 
droit. 

Je vois déjà la rame* & la barqae fôtalef 
J*entens le vieux Nocher fur la live infernale i 
Impatient il ciie , on t'attend ici bas > 
Tout eft pi et ; defcends , viens» ne me retarde paSé ' 

' Toutes cesfiaïcurs d*AIcefle qui femblc voir Jîcnfcç 
entre-ouvert , & Carôn qui la preifè fbm tetiaincmcnt 
dans le goût de fublime que décrit LoNoiNau.f 
iet des pcnfecs fubîimes ,• & il paioîf qu'E v r r r i o 



.fu- 

gfand imitateur des peintures d'H o m e r e , avoii en 
vâë celle-ci du même Poëte. Uiad. h 20. 

L'enfer s'émeut au bruit de Neptune en fiiric , 
PlutoD fon de (bn Thrône > il pâlit 1 il s'écrie » 
Il a peur que ce Dieu dans cet a£eux féjour 
D^un coup de ibn trident œ faflè entrer le joiyr» 
'. Et.par le centre ouvert de la terre ébranlée» 
Ne faffc voir du Styx la rive défblée; 
"Ne découvre aux vivans œt empile odieux ' ' * 
Abhorré dcs-moncU} & Ojûm mtot dct Diéwt*': 
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ne à la cour infernale i. ne le voies -vom 
pas > c'eft PlutcHi lui-même i il vole autour 
de moi : il jette fur moi des r^ards eSroïaj^ 
blés... Dieu barbare., que youlés-vouçî 
quittés moi . . . malheureufe, dans qiiélle ré« 
gion inconnue comn^çnçai-je d'entrer! 
Admets. 

Vbïâge. fatal pour vos amis > mais fur 
tout pour un époux & pour des enfans que 
vous enveloppes dans votre malheur. 
Al, CE ST T^ ifesfimmes, 

Laiflcs-moij vous autres, laiflës-moii 
vous dis-je. Qu'on m^étende fur ce lit: je 
ne me foutiens plus. La pâle Mort fe {^ 
fit de moi: un nuage fombre fè répand fur 
mes yeux : ô mes enfàns, mes chers, en^ns» 
vous n'avés plus de mère. Puiffiés-vout 
toujours heureux jouir de la cU^é du jour l 

A p M E T E. 

Qel! pourquoi fuisje contraint d'enten- 
dre des paroles qui ine déchirent > qui me. 
font plus crueUes que miUe morts! au nom 
des Dieux , iUcefte , ne m'abandpnnés point , 
ne vous abandonnés pas vous-même. Je 
meurs fi vous mourés^ ma vie & ma mort 
font entre vos mains, & la tendreflè qui 
nous lie ne fait qu'un cœur du vôtre & dur 
mien. 

A L c E s T E. .!> 

Vous voïés,. cher Admete, )i.quel état 
votre époufe eft réduite. Approchés, 6c 
recevés de fa bouche les dernières paroles 
qu'elle vous refervoit avant le trépas. Ma 
généreufe tendreflè pour un époux , que 
j ai préféré à la vie , me conduit en ce joui 
au tombeau. OiM» Admets > jc'eft pour 

vous 
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vous que je tnews. Il n*a tenu qu'à ffloi^ 
▼ous le {ç2Lyésy de vivre & de régner heu* 
fcufe. Quelaue Prince ThelTalien , tel que 
/aurois daigné le choiTvc > m'auroit donné 
k main, en acceptant ma Couronne. Mais 
je n'ai pu fiçporter la douleur de vivre {&* 
parée de vous, & chargée des triftes gages 
d'un hyn^n fi cher. Quoique je pûflè 
con^tcr encorefur des jours ferains & nom- 
breux, je me fuis facrifiée moi-même j & 
ce que ni l'amitié, ni l'honneur n'ont pu 
figner fur ceux dont vous reçûtes la vie , 
¥otre époufc feule l'a fait. Une mère & 
un père dévoient uns doute feuver aux dé- 
pens de leurs jours un fils unique, un fils 
que leur âge ne leur permet plus de rem- 
p«oer. Je vivrois, vous rempliriés votre 
carrière, & vous ne fériés pas réduit à pleu- 
rer une époufè & à voir croître fous vos 
>eux des enfans trop tôt orphdins. Le^ 
Dieux en ont ordonné autrement. J'ai 
Toulu mourir pour vous j je ne m'en repens 
pas. Mais pour prix d'un bienfait fi grand , 
/exiçe de vous un retour de tendrefle, non 

réjgal , ( rien peut-il égaler le facrifice de 
vit?) mais au moiAs fi légitime, que 
tous ne pourrés vous-même en difconve- 
nir. Votre équité & votre amour pour ces 
chers enfans <te'en répondent. C'eft pour 
eux que je vous parle. Souffres que maî- 
tres de mon Palais ils y confervent le rang 
qui leur eà dû. Ne leur donnés point une 
marâtre envieu&, qui moins mère que moi 
fcmit aflës inbumaiâe pour traiter en étran- 
gers desenlans, qui ne font pas moins les 
rôttcs que ies mtens. Ceft ftmique fa^- 

veuç 
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Tcur que fattens de vous. On fcait Icjs ja- 
loufies ordinairesL d'une féconde epoufë» & 
les traitemens qu'elle ddtine aux fruits du 
premier fayxnenée. Un fèrpent dans â fu* 
ceur efi: moins redoutable > 6c moins dan* 
gereux. Mon fis a du moins un avantih> 
ge. La nature lui a procuré un défcnfcur 
dans celui qu^il appelle du douK nom de 
père 9 & dont il reçoit à ion tour le tendrç 
nom xie fils. Mais vous, ô ma chère fiK- 
le, qu'aliéS'^vous devenir? comment pour- 
rés-VDus paflar avec décence les annééi 
qui précederocic votre hymen? quçl époui 
choiiiroit votre Père , qui ne fë fk ui) 
plailir barbare de flétrir votre réputation Se 
de ternir votre hymenée? car helas votvp 
mère n'aura point la confolation de vomi 
donner un époux de fa main. £Ue ne ih^ 
sa phig en état de vous prêter du feçouft 
dans les douloureux accès de l'enfantement^ 
od la préfence d'une mère eft fi^ douce» 
B me hHit mourir > & quand? La Mort 
ignore les délais. ËUe n attendra point le 
jour qui va fuivre, ni ♦ le trôifiéme jour 
du mois. L'heure eft venue; un moment 
encore, & me voilà au nc«nbrc des morts. 
Adieu': vives tous heureux, & jouiflcs dd 
1^ gloire, vous, cher époux, d'avpir eu la 
meilleure des ifemmes, & vous^ mes en<f 
fans, d'être nés d'une telle m^e. 

Ls 

* Alceftf en àilzm que la Mozt n'attencfra point le 
noifiëmc jour du mois» fût» je crois, allafion à iiQ« 
coutume des Grecs. Ches eux jes dettes fc païoieot 
le piemier jour du mois. Or il efi affés vrailèaibla* 
blc, iùivant ce pa|&ge d'Eir&iPZPB, que l€$ bw» 
créancier^ donnoiem à leurs débiteurs un délai d'un 
•u de deux jow3 9 ce qut ac ùh poim la Koct» 
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LeChoeur. 
Cddes d'être ioquiette > Madame. Je 
be crains point de répondre pour votre év 
poux. Il fera ce que vous ibiûmtés : £c 
ne âudroit-il^ pa& être infenfé pour refufèr 
de ibufcrire ^ de iî jufles ibuluûis? 
Admets. 
Oui> chère Akefte^ /y fbufcris. Vou» 
ferés ûtisfaite : comptés fur mon amour* 
Vous fûtes mon époufè durant votre vie; 
Seule vous la ferés» même au-delà du tré* 
pas. Nulle autre Theflaliemie ne m'ap* 
peUera déformais fi>n époux> fût- ce une: 
Princeflè diiUnguée parla plusilluftre nsif-* 
ûnce, ou par la plus rare beauté. Ccni 
t& aflés pour moi des gages que je tien» 
de notre bymea Daignent feulement le« 
Dieux me les; confèrver > puifque -^ai le 
dalbeur de vous perdre. Au cefte ne 
çroïés pas, chère époufe^ miTune année 
fibit la mefure & le terme de mon deuil 
& de mes regrets. Us dureront autant 
que ma vie» autant que mon amour pour 
TOUS, autant que nu haine pour une mère 
Ce pour un Tpere dont la flérile amitié n'é* 
toit qu'un vain dehors de tendreflè. Cefb 
vous, AlceflejL oui, c'efl vous feule qui 
prodiguant ix>ur moi le cduscher des biens, 
in'aves fàuvé le jpur. En perdant une tell 
le époufè pourrois-je ne pas me condam* 
ner à des gémifTemens éternels ? c'en eft 
fait, je renonce pour toujours aux feflins, 
aux affemblées de plaifir, aux fêtes & aux 
chants dont mon Palais a retenti jufquà 
préfent. Mes doigts ne tireront plus de 
ma lyre ces accens enchanteurs qui char- 

moient 



ACTE ir, m 

moicnt autrefois mon oreille. Ma voir ne 
iè mêlera plus aux doux fon^ de la flûte 
Lybienne. Toutes les délices de ma vie 
périrent avec TOUS. Mais non, vous ne 
pérkés pas toute entière pour moi. Mon 
amour ingénieux va occuper de fçavanteg 
• mains à former votre image. Je la pla- 
cerai fur ma coucîhe , & tombant à fcs 
pieds je rembradèrai mille fois. J'appelle- 
rai xrn dàere Alcefte: je croirai la voir en- 
aye & lui parler. Froide confolation , 
ftérile erreur , propre toutefois à foulagèr 
mes ennuis. Du moins les fonges légers 
of&iront fouvent votre Ombre à mon et 
prit^ Il eft doux à un ami de revoir une 
perfonne aimée, ne fût-ce qu'à la .faveur 
d'un fbmmeil trompeur. Que ne puis -je 
imiter^ helas, les accords & la voix d'Or- 
phée! que mon amour fçauroit bien tou* 
cher par d'heureux chants la fille de Gé- 
rés & fon inexorable époux, pour vous ra- 
mener des rives duCocyte! oui j'y defcen- 
drois comme. Orphée. Ni Cerbère, ce 
diien redoutable , ni Caron , ce terrible 
Nocher des morts , ne pourroient arrêter • 
ma courfe que vous n'euffiés revu la lu- 
mière. Vains fouhaits! 11 me faudra at- 
tendre le trépas. Je vous fuis, Alcefte; ■ 
préparés la demeure que je dois habiter é- 
ternellement avec vous. Car je ne veux. 
d'jiutre tombeau que le vôtre. J'ordonne- 
rai en mourant que l'époux foit placé au- 
près de l'époufe , & la Mort même ne 

pour- 

t Voii^ l'ocjgînc ck VlMmkt ik).m pidc Salomcvu' 
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pourra féparer deux coeurs , qu'une ten^ 
dreflë uns exemple a réunis. 

Le Choeur. 

J^e partage avec vous, Seigneur, de fi 
I^icimes regrets. Âinfi l'ordonnent mon 
amitié pour vous, & ma vénération pour 
Âlcefle. 

Alceste ifet enfant. 

Confolons-nous> chers enftns^ Vous Ta- 
vés entendu : fenfible à vos intérêts & aux 
miens, votre père me jure une fidélité é- 
temellc. Il renonce pour toujours à l'hy- 
men. 

A D M E T E. 

Oui, je l'ai promis, je le promets enco- 
re : & je tiendrai parole. 

A L. c E s T B. 

A ce prix recevés de mes mains ces en« 
fans que je vous confie. 

A D M E T E. 

Oui, je les reçois comme un don pré- 
cieux d'une bien chère main. 
A L c E s T E. 

Prenés donc ma place, & fervés leur de 
mère. 

A D M E T E. 

Trop cruelle neceflîtéqui m'y contraint, 
puUquils ne vous auront plus ! 
Alceste. 
Chers enfans! Je devrois vivre encore i 
& je meurs. 

A i> M E T E. 
Que vax&-je devenir iàns vous ? 

Alceste. 
Le tems adoucira vos douleurs. Les mort* 
w foni phts rien pour les viva». 

Ad-; 
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Admete en pleurs. 
Entraînés - moi > . Alcefte , au nom des 
Dieux , entrain es- moi avec vous aux enfers ••• 
A L c E s T E. 
Ceft affes, Admete, que je meure j & 
que je meure pour vous. 

Admete. 
Deftîfls cruels, de quel thréfor vous Vfr» 
nés me priver! 

A L c e s T Ë. 
Déjà mes yeux ^appefantiffeiït . • . Ils fc 
couvrent d'un nuage ténébreux. 
Admete. 
Me voiJà donc perdu... Alcefte, voua 
m'abandonnes ! 

A L c e s T E. 
Je ne fuis phis. Regardés-moi comme fi 
jamais je n'avois été. 

Admete. 
Alcefte... Levés les yeux j tic quittée 
pas vos en&ns. 

A L c E s T E. 
Ceft contre mon gré que je les quitte.' 
Hé bien, qu'il reçoivent pour la dernière' 
fois mes adieux. 

Admete. 
Tournés donc vos regards vers eux..?. 
Daignés les regarder encore. Hclas! 
A L c E s T E. 
Ah, je ne refpirc plus .... Cen eft fait . . ^ . J 

Admete. 
Qjie faites -vous, cruelle, hclas! nous, 
abandoûnés-vous ? 

Alceste expirant. 
Adieu 

Admete en fi voilant le vifagel 
Jd fius mort. L i 



Sa*' 
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Le Choeur. 
'■ EUe'tt rendu les derniers fbupirâ. Ad« 
(Dete n'a plus d'épouiè. 

S C E N E II. 

Les mêmes autour du corps d'Alcefie. 

E VMEhV s fin filf. 

O malheur! ma mère eft defcenduc aux 
enfers . . . Elle ne jouit plus de la lumière 
du Soleil 5 & elle me laiflè orphelin. Voïés, 
ô mon père, voies ces yeux nageans dans 
les ombres de la mort : regardés ces mains 
fans mouvement & fans vie. O ma mère, 
ma çhere mère, écoutés-moi> je vous con- 
jbre. Ceft moi, oui^ c'eft votre fils mi 
vous appelle : c'eft moi qui fuis attaché lur 
Yos lèvres. 

A D M E T E. 

Vainement l'appelles - vous. Elle n*en- 
tcnd plus votre voix : elle ne vous voit plus. 
Ah, chers enfans, de quel affreux revers 
fbmmes-nous frappés I 

£ u M E L ù s. 
^ Seul &. à laâeur de l'âge je fuis donc a- 
^^' Baridôriné d'elle. O mon père! ô terrible 
infortune pour moi qui fuis privé d'une 
merej pour vous, ô ma fceur, qui parta- 
gés ce malheur avec moi , pour vous fur 
tout, ô mon père, dont l'inutile hymenée 
ne vous a pas permis de parvenir avec elle 
à une heureufe vieilleflè ! ô ma mère, cet- 
te infortunée maifon périt tout entière avec 
yous. 

Il 
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' Le Choeur. 
Trifte iiéceffité , Seigneur l il faut fup- 
porter ce funefte revers. Vous n'êtes pas . 
le premier à qui la mort ait ôté une aima- 
ble & tendre epoufe. Vous ne ferés pas le 
dernier j & d'ailleurs ignorés- vous que nou^ 
ne naifTons tous que pour mourir ? 

A D M E T E. 

Je ne le fçai cjue trop. Ce coup ne m-é- 
toit pas imprévu. Il ne m'en a été qi;e 
plus fenfible . . . Mais il faut tranfporter ée 
cher dépôt , & lui rendre les derniers de- 
voirs. Secondés - moi , je vous prie, & 
chantés alternativement des airs lujgubres 
en l'honneur de l'implacable Dieu ctes en- 
fers. Que les Theflàliens mes fujets parta- 
Eent avec moi un fi légitime devoir. Je 
îur prefcri) comme Roi un deuil univer- 
(èl. Qu'on fe rafe la chevelure j qu'on 
prenne des vêtemens noirs j qu'on apprê- 
te les ch»rs, & qu'on coupe les crins flot- 
tans des courfiers : que dans toute la ville 
on n'entende point les doux fons de la 
flutte & de la lyre , que la Lune n'ait 
rempli douze fois fon difque. Helas , je 
lie ferai jamais de funérailles pour une per- 
sonne qui me foit plus chère , ni plus pré- 
cieufe. Quels honneurs ne dois -je point à 
ime épouîe , qui feule a eu le courage de 
prendre ma place au tombeau! 
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SCENE m 

Qui fert d'Intermcde. 

Om enlevé le corps éPAlce/fe four k parer^ 
AdmePe y fes enfans , O" toute la Cour le 
fuivent y tandis que le Cbœstr demeure fout 
Ganter des airs funèbres. 

Le Choeur. 

STRty- O ^^ ^^ Pelias , qui habités à préfent 

fHE h le Palais du Dieu des Ombres, recevés «)• 

core no6 adieux! que le noir Tyran des en- 

fes 5 que le Nodier des morts qui affis au 

gouvernail navige fur les ondes du Styx , 

apprennent aujourd'hui, que jamais une 

femme plus aimable n'a pafle les eaux de 

Tavare Achéron ! 

yfNTfS'- Oui , Alcefte , les Poètes vous célebre- 

ï^* ^* ront dans les vers que leur Mufe enfantera 

pour être chantés loit avec la • lyre , foit 

fans elle. Tout retentira de vos loUange$ 

, & de leurs chanfons , fur tout au Printem$ 

durant f les fêtes folemnelles que Sparte & 

Athènes célèbrent en l'honneur d' Apollon. 

XJne mort fi belle fera fans doute pour les 

Poètes 

* Grec, \ (èpt cordest &^te d'un bois^ aolt 
iui les montagnes. 

\ Les fêtes dont parle ici le Chœur» étoient des 
|eux ôc des combats de Mufîque qui iè c^lehroient \ 
Sparte & à Athènes le feptiéme d'Avril durant Telpa- 
ce de neuf jours, lorfque la Lune étoit dans (bn plein* 
Comme ces combats Poétiques iè fâiibient en l'hon- 
neur d* Apollon » on les appelloit Cameadêi da nom de 
c^tm» fameux Foece de Muficica ÏÙH tk jnpièa de 
'^^of e % ûvoii *d' Apgiitoa* 
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poètes la matière étemelle de leurs hymnes. strO' 
Que ne puis -je vous tirer des fombres'*^^ ^ 
demeures de Plutoa , & vous faire repailer 
le Qoir Coqrte dans la barque qui vous Ta 
fait paflèr , vous dont la tendrefïe conjuga* 
le n a pas balancé à tirer votre époux des 
enfers » en vous y précipitant vous - même! 
Que h terre qui vous couvrira foit légère. 
Se quant à votre époux , comptés qu'A de- 
viendroit pour moi , ainfi que pour fes eu- 
fans , un objet de haine & d'horreur , sH 
étoit aflés infidèle pour abandonner fbn 
cœur i un autre hymenée. 

Chofe étrange ! ni un perc , «i une merè jtfrrrs^ 
n'ont voulu mimoler pour celui qui ieurrir. il 
doit le jour , tandis que leurs cneveux 
blancs les menaçoient d une mort prochai- 
ne & uns gloire. Mais vous à la premi/ere 
£eur de Tâge > Alcefte , vous avés la géné« 
rofité de mourir pour votre jeune épouaç. 
Dieux que ne me donnés -vous une époufe 
pareille 3 qui rempUffe avec moi tout le cer- 
cle de fes jours ! helas> cet avantage eft un 
préiènt du Ciel réfervé à peu oTieurèujC 
mortels. 

ACTE la 

SCENE PREMIERE. 

H^RdULB^ L£ Choeur. 

Hercule. 
Ct'habitans de Phere , dites*«DK)i > je vous 
^^1 trouTcral-^je Adœete daoa ce FaUs? 
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L E C H o E U R, 
Vous l'y trouvères, ô Hercule: mais dai- 
gnés auparavant fatisfeire ma curiofité. 
Quel fujet vous amené en Theflàlie, & fur 
tout en cette ville? 

Hercule. 
J'obéïs à un ordre d'Euryfthée. 
Le Choeur. 
A quel voyage , à quelles nouvelles er- 
teurs vous a-t'il condamné ? 

Hercule. 
Je vais enlever les courfiers de Dio* 
xnéde •• 

Le Choeur. 
Comment executerés-vous cette entre- 
prife ? avés-vous du moins quelque liaifon 
avec ceux de ce païs? 

Hercule. 
Aucune. Jamais je n'entrai dans la terre 
des Biftoniens t- 

Le Choeur. 
Sçavés-vous que Tenlevement de ces fou- 
gueux courfiers vous coûtera un fanglant 
combat? 

Hercule. 
, Je le fçai: mais puis-je éluder des ordre» 
pareils ? 

Le Choeur.' 
Il vous faudra immoler Dioméde , ou 
périr. ^ 

Hercule. 
Il eft vrai : mais ce n'eft pas là le coup 
d'effai de ma valeur. 

Le 

• Grec. Roi de Thracc ' ' D 

i fiiftonie * contrée de la Thr9ce« eptxci Uf Aeavfi 
ic NciSis & tfHcbïiM. .-m.rrr-r 
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;, LbChobur. 

Que g^erés - vous enfin > fi vous rem- 
portés la yiâxyirc ? 

Hercule. 
J'amènerai les courfiers à Ëuryfthée. 

Le Choeur. 
Autre obftade: car conmient arrêter leui^ ■ 
fougue? * 

Hercule; 
Jettent-ils feux & flammes ? 

Le Choeur; 
Ils déchirent les hommes, t 
Hercule. 
Tel eft Tufi^e des bêtes féroces : ma» 
les homumes ne font pas la proye des che^ 
yauz. 

Le Choeur. 
Croyes-en vos yeux. Vous verres leur 
antre tout doutant de fkng humain. 
Hercule. 
Et de qui eft iflii celui qui les nourrit? 

Le Choeur. 
Le Dieu Mars eft fon père. Son Royau^ 
me eft cette Thrace qui tire fon nom de» 
boucliers échancrés ^ & qu'on fçait être fi 
féconde en or. 

Hercule. 
Je le vois ; voici une entreprife digne de 
la deftinée d'Hercule ^ dure deftinée, mm . 
glorieufe ^ puifqu'elle veut que je combatte 
toujoiffs avec les fils de Mars. D'abord ^a 
été Lycaon. Cycnus s'eft préfenté enfuite* . 
Enfin Dioméde eft le troiûéme qui s'oifire. 

à 



• Grec , pat le ftttn^ 
± Gicci à bcUcs dents.. 



Fj! 



i%f A L C E s T E. 

i mes exploits. Il me faudra le combattr& 
loi & (es courtiers : n'importe y on ne ter^ 
ra jamais le fils d'Alcmene trembler à It 
jué du plus redoutable ennemi. 
Le C iroE u r. 
Voici Âdmete lui-même qui fort de 
fcû Palais- 

SCÈNE li. 
Les mêmes, ÂDMC te; 

Admets. 
O Héros 9 iflu du ans de Jupiter • & 
de Perfée, puiiSés- vous eut toujours beu; 
reux 1 

H E tt c U L E. 

Recevés de moi ï& mêmes vœur , pùi^ 
ânt Roi des ThëiTaliens. 

Admet Zy en fessant. 
Plat aux Dieux de féconder vos fou-: 
Iiaits ! je les reçois comme l'effet d'une ami* 
pé qui ne m'eft pas douteuie. 
Hercule. 
/ Pourquoi , je vous {lipplie y ces marques 
de deuil, ces cheveux coupés! ... 

A D M £ T £« 

Vous me voyés fur le point de porter au 
tombeau .... 

Hercule. 
Qui ? ah Ciel, feroit-ce quelqu'un de vos 
j! ènfans ? Vous préfervenc les Dieux de ce 
j malheur! A d- 

• Jupiter eut Perlée de Dana^: Perfide fut peie «PAl^ 
Êée qui fîit celui d'Amphitryon mari d'AlcmcnCt Ce 
lu d'elle & de Jupita que o4quit Hctculç. 
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A D M & T £« 

Crises aux Dieux > Wfis e9&Q3 i(bnt 
filcips cfe vie. 

H £ R C U I. E. 

Ceft donc un, pçre quç vous pleur£à| 
4QÎ^ &irkilk£fe me £ût cr^i^drc . • • r 
Admets. 
Ne crai^né$ rien > Se%neur ^ ceux dont 
i$i reçu le jpiir vivent encore^ 
Ht £ it c V L E. 
2^oi ï autiièa^vçu$ ^r4^ Alcefte vottif 

A I> M E T £. 
Jepuis dire d'elle deux d^&$ Ucxt dittaU 
^es. 

H £ It C ITL £• 

yit-elle > ne vit-^e plu^ ? 
Admets;- 
Elle eft 9 & n'eft plus : $e £bn ipf^ iqpr 
iend malheure^x. 

H £ R C U I« £• 

Je n'en fuis pas fdu^ inftruic : DiEÛgnés me 
jkÊvoilei: cette énigme; 

A D M £ T £• 
Ijgnorés-vous kdeftinée qui l'attend } 

Hercule. 
Je fçai qu'elle s'efk eng^ée à wovuàf 
pour vous. 

A P M E T E. 

Liée par ce funeftç engagement , dôi6^ 
en la compter encore au nombre des vjp 
vans ? 

Hercule. 

Ah , ne prévenés point le tptns des pleurs : 
wus \^. j^rçres afles tô^ 

F ^ A x>^ 
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A D M E T E. 

Elle cft morte, Seigneur; carjereg^* 
de comme mort quiconque doit bien- tfii 
mourir. 

Hercule. 

Il efb toutefois quelque difiërence entré 
yivie & ne vivre plus. 

A D M E T E. 

Tel eft votre fentiment , Hercule; maâf 
Tai mes raifons pour penfër autrement. 
Hercule. 
Pourquoi donc me tenir en fufpens? qucî 
ami, quel mort pleurés-vous? 
A"D M e T e. 
Je pleure une femme . . . Nous avom 
jtiiqu'à préfent |)arlé d'une autre. 
Hercule. 
Celle que vous regrettés étoit-ejle étran^ 
gère ou unie à votre famille ? 
A D M e T e* 
^ Elle étoit Tune & Tautre. 

Hercule. 
L'une & l'autre ! comment étant étrança^ 
f e a-^dle paflé fes jours dans votre Palais ? 
A D M E T e. 
Confiée à mes foins après la mort de 
Ion père , elle y avoit été élevée. 
Hercule. 
Je prens part à votre afilidHon : maïs 
dam rétat ou vous êtes je feroils faché dç 
yous être importun. 

A D M E -T E.. 

A quoi tend ce difcours, je vous prié ? 

Hercule. 
Je vais chercher was^ zmc demeure» 
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A D M E T E. 

Non , Seigneur , je ne le foufïnrai point. 
fJe m'accd^ies pas de ce nouveau malheur. 
H E R c u L- E. 

Un étranger furvient toujours itial-à-pro- 
pos dans une maHbn retnplie dt deuil. 

A D M E T E. 

iLaifIbns les morts y. S& daignés entrer 
dans mon Palais. 

Hercule. 

MAs fengés qu'il ne me convient pas 
de fidre des feitins , tandis que tout pleu- 
re en ces lieux* 

À DM ETE. 

Vous* entrerés dans un appartement écar- 
té que je réferve aux étrangers. 
H'E R c u L E. 

Souflfrés , vous dis -je , folif&és que je 
me retire. Je ne vous en aurai pas moiiu 
d'obligation. 

Admet e. 

Non , Hercule, je vous 1'^ dé|a dit ,»il 
ne vous eflr pas libre d'aller ailleurs, {i ^ueU 
fU^uff de fa fuite) Allés vous, ouvrés ces ap- 
partemens reculés : dites à ceux qui en ont 
foin, de préparer un feftin- fompmeuXî {atm 
Cardes) Fermés , vous autres , les veftibu- 
les du làilieu. Ce feroit une indécence de 
troubler im feftin par des cris &>des lar- 
mes. Il faut épargner aux yeux & aux oreÛ- 
les de l'hôte que nous recevons le trifte ap- 
pareil des funérailles. {Hfrculeentrt^dansk 
FaUmtPAdmete.) 
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SCENE III. 
Admets , Le Choeur^ 

Le Choeur. 
Que faites-vous , Seigneur , plongé dans 
xm abîme de maux, comment pDUvés-vous 
recevoir un étr^iger ? 

A I> M B T E. 

. Que voulés-vous ? fi j'avois fermé mon 
Palais & ma ville S un ami qui a compté 
fur moi,loueriés-vous mon procède? Non > 
fans doute. Je n'en ferois pas moins mal- 
heureux, & j'en ferois plus coupable. J'au- 
rois violé les droits d'une hofpitalité qui 
m'eft chère , droits fi exadlement obfervéa 
par cet ami quand je vais dans l'aride ré* 
«on des Argiens^^ & aux maux que je fouf- 
&e j'aurois ajouté pour fiircroît l'opprobre 
étemel d'avoir rendu ma maifon odieufe 
aux étrangers. 

Le Choeur. 
Du moins >puifqu'Hercule eft votre ami^ 
sinfi que vous Taflurés, pourquoi lui cacher 
votre infortune? 

A D M E T E. 

Je connois ce Héros. Comptés que s'il 
avoit pu deviner la moindre partie de mes 
malheurs > jamais il ne m'eût honoré de fa 

Sré&nce. Je fçai qu'il me blâmera. Mais 
ût-il me taxer d'imprudence, dût^il m'ac- 
câbler de reproches 9 ma nuiiion pureUk 
fans tache refbede l'holpitalité ^ elle ne 
fçait ce que c eft que d'écarter les étran- 
gers. {Ih^nva.) ^^^ 
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' se E N E IV. 

Le C h oe u r. 

G Palais d-Admete,ô demeure diffiedes^^- 
Dieux! faut-il s'étonner qu'Apollon ait dai-'™ * 
gné tliabiter , qu'il n'ait pa^ rougi de deve- 
nir le Berger de tes nombreux troupeaux , 
& de faire retentir des ibns de fa lyre cham-- 
j)ctre les creux vallons & les riantes prai- . 
ries qui t'environnent! 

Ce fut alors qu'on vit les Lynx attendris^*wn«* 
paître avec les Agneaux. Les Lions cjuittc-*^' "* 
rent par troupes les •montagnes de Thef- 
filie pour l'écouter. Oui , divin Phocbus, 
on vit bondir autour de vous les jeunes 
Faons qui fortoient à l'envi des forêts , at- 
tirés par la douce mélodie de vos airs. 

Heureux Admcte , c'eft de la feveur d*A- ^^^ 
pollon que vous tenés un bercail fi fécond 
éc fi beau le long du lac de Bebie t- Ceft 
par lui que vos guérets s'étendent vers le 
Couchant jufau'à la vue des Mobflës . fie 
que du côté de l'Orient votre emj^ fenx- 

ble 

* Grec» le mont Othryi. 

f Lac entre Pherc & la Magneiîe. U donook aux 
filaines des environs le nom deleboïde. L'endroit qui 
liiit eft embaitafl^. Le Chœur ne veut pas dire Qoe . 
Tempire d'Admetc 8*étende d'un c6t^ juiqu'aux mo- 
loflès qm font à l'extrémité de TEpire » m de l'antre 
îuTqu'au mont Pelion. Il veut dire, fi je^ ne me trem* 
pe » qu'Admere voit tout ce paît Se (onble le domi- 
ner» iînvam ce joli vers deBtHciRAfrii 

Et ft toot n'eft ^ moi > tout eft l mes regaidf» ' ; 

11 n'y a qu'à ?ok la Carte. 



ï^ 7i L C E s T E; 

ble ne connoitre d'autres bornes que të^ 

mont Pelion, & la mer £^e. 
qn*. Quel refpeét pour ITiolpitalité ! Admetc' 
^-Jl. vient de perdre ce qu'il ade plus cher ,,& 

taodis qu'il pleure une époufe , un étran- 

rr furvient. Auf5-t6t ce Prince contraint" 
douleur i Srle cœur plfein de foupirs, les 
yeux mouillés de larmes qui coulent mal- 
gré lui > illes retient , il lui ouvre fon Pa- 
his. Tel eft lé caraftere* d'un cœur géné- 
reux. Senfible aux bicnléances, il n'en né- 
glige aucune. Auffi tous lès dons de la Ik- 
geflè fe trouvent-ils réunis dans un cœur 
où réfide là probité. Oui, je me fens por- 
té à croire que la pieté d'Admete ne fera: 
pis fiùis récompenfe. 

S. c E N E v: 

A4>METB, Le Choeur.\ 

.A D Nt E T E. 

ders amis ,. dont la préfence eft fi cofl- 
fijante pour moi ', j'ai befoiii de votfe fe^ 
cours. On porte Alcefte au bûcher & de 
Iji au tombeau : vous aHés voir paroîcre Pap- 
pareâ dé fès funérailles; Rendes lui donc 
fa devoirs ordinaires, ôc-feites éclatter vos 
icgrets en faveur de votre Reine qui fort 
de fi)h Palais pour n'y, rentrer plus. 
Le C h o>£ u r*4 

Je vois déjà votre père-, dont là vîeiJleiFe 
rallentit les pas. Il veut accomp^ner le 
CcmvcM. J'àpperçoié le$ omemens & leç 
dioDS qu'il fait porter pour Alcefte. 

SCE- 
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SCENE VL 

On voit le Conviii. 

Sxis mêmes , P r*e r e's fuivi des Officiers' y^i^r \ 
qui iK)rtent des dons pour Alcefte. Us Re* 

P HERE' s; ^^t0r 

J'entre dans vos peines mon fiis. La pei* &m, è^ 
te que vous avés faite eft confidérable, on^^- 
ne peut en dlfconvenir. Vous perdes une 
épouiè accomplie : mais enfin quelque ac- 
tablant quefoit le poids de votre malheun, 
il faut ïefupporter. Recevés de ma main 
ces vêtemens précieux^, pour ks mettm 
dans la tombe. Oh ne fiuroit trop hono- 
rer une époufe oui a bien voulu s^immoler 
Eour vous. C*eft à elle que je dois le boa- 
cur de m'avoir confervé im-fils. Ceft elle 
qui n*a pu fouffrir qu'un' père audéfefpoîr 
traînât fa vieillefTe dans le deuil. Ceft elîe 
enfin qui par cette a€tion héroïque a pro- 
pofé à toutes les femmes le modèle le plus 
glorieur qui fut jamais. O Libératrice de 
mon fils 6c de moi , vous qui nous av& 
rendu la lumière du jour, aimable Alcefle, 
recevés mes adieux, ôcpuifTe votre Ombre 
être tranquille dans k demeure de Phiton! 
Mortels j trouvés de pareilles époufes , & 
allumés à ce prix le flambeau <le t'hymenée^ 
ou renoncés-7 pour toujours. 

Â D M Er T E. 

Je ne vous ai point appelle à ce» fiine- 
faUles j & 5 pour ne vous rien celer , votre 

Eréfence en ces Meux ne m'efl point agréa- 
le. Remportes ces vêtemens. Jamais ils 
^ ' F 7 ae 
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K feront mis fur le corps d'Alcefte. Je* 
fcaurai faire enforte Qu'elle fe pajQTe de dons^ 
cums le tombeau. Vous m'avés viï fur le 
point de mourir. Cétoit là le tems de 
pleurer. Que faifiés-vous alors? vous fied- 
t'il à préfênt de verfer 4es larmes , après 
avoir mi le danger qui me menaçoit, après 
avoir laifle mourir Alcefte à la fleur de l'â- 
ge y tandis (^ vous êtes coprbé fous le 
poids des années ? non^ je ne fiiis plus vo- 
tre fils , & je ne vous reconnois pomt pour 
mon père. Celle aui fe dit ma m^e ne m'a 
point porté dans les entrailles. Né de c^uel^ 
que Ëiclave , il faut qu'on l'ait trompée en 
m'attachant à ion fein. Le danger ma trop 
£ût voir en e£^ qui vous êtes. Non y en- 
core une fois > je ne vous connois plus 
pour mon père y ou fi vous l'êtes , il faut 
que vous foies le plus lâcHe des mortels y 
puifqu'étant arrivé au bout de la carrière, 
vous n'avés eu ni l'inclination , ni le cou- 
rage de mourir pour un fils , puifqu'enfin 
vous n'avés pas eu honte de lûfler remplir 
ce devoir à une étran^gere. Oui y cette 
étrangère eft la feule que j'aïe droit de re- 
garder comme ma véritable mère, & com- 
me mon vrai père. Il vous eût été glorieux 
d'expirer pour un fils. Vous n'auries facri- 
fié après tout qu'un refte de jours languif- 
, fans. Par ce léger facrifice vous auriés ra- 
cheté de longues & d'heureufes années pour 
elle & pour moi , & je ne me verrois pas 
réduit à fouffrir les maux dont je gémis. 
Pour vous , vous aviés joui de la plus dou- 
ce deflinée. Afîîs fur le Thrône dès la ten- 
dre jeuneûe , vous aviés en moi un héri- 
tier 
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tier légitime qui vous déiivroit de la crain- 
te de voir vos Etats en proïe à un avide 
étranger : & ne me dites pas que c'a été 
pour venger votre vieilleÛè méprifée ^ que 
vous m'avés livré au trépas, vous fçavés 
jufqu'où f ai porté mon refpeâ: & mes 
coinplaiiànces pour vous & pour votre é*- 
pouie. Témoins Tun & l'autre de mes affi* 
duités , voilà le prix dont vous les avés- 
payées: mais je vous en avertis, procurés* 
vous 9 s'il eft poffible , d'autres héritiers 
qui foient l'aprpui de votre vieilleflè , & 
qui prennent loin de vos funérailles : car 
pour moi je déclare que je fiiis déchargé de- 
ce devoir. R^;ardés-moi comme mort: 
il n'a pas tenu à vous que je ne fliflè en 
eâèt d^ le tcunbeau^ & ii je reipire eoH 
core , j'en fuis redevâ^e à un autre libe-^ 
rateur. Ceft à ce nouveau père que je 
dois toute la tendrefle > & tous les devoirs 
d'un fils. Je ne le vois que trop, les voeux 
des vieillards , qui appellent la Mort à leur 
fecours font des vœux peu ûnceres. Ils fê 
idaignent de la vieille(]Ce. A les entendre > 
leur courfè a trop duré. La Mort vient* 
elle les preflèr ? ils ne peuvent fe réfoudrç 
à mourir , & les années ne font plus ua 
fardeau infuppcnrtable pour eux. 
Le Choeur. 

Cen cft trop , Seigneur 5 vous êtes dé- 
jà afies à plaindre , uns vous charger en- 
core du nouveau malheur d'aigrir un pè- 
re ofieixfé. 

P H £ R e's. 

Mon fils , à qui s'adreflè , je vous prie, 
un diicour^ fi hautain ? peniféi-vous parl^ 

k 
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à^ quelque Efclave de Lydie ou de I^hrjr^ 

{ie ? ignorés -vous que du moins je fuis né 
bre & Theflàlien ? toutefois vous ofés 
m'outraeer cmdlement,& me traiter com- 
me le dernier des mortels : mais- û^ ne fe- 
tz pas dit qu'un jeune homme ait infulto 
impunément fon père. Je vous ai donné le 
jour & l'éducation pour avoir en vous urv 
appui de mon Thrône. Mais apprencs que 

rir ce devoir , je ne me fuis point engagé 
donner ma vie pour vous. Quand la Na- 
ttire ou la Grèce ont-elles impofé aux pe- 
fes la loi de mourir pour leurs enfans ^ 
chacun eft ici bas pour foi , heureux oa 
ttialheureux, il rfimporte: J'ai rempli mes 
obligations i je ne vous dofe' plus rien. Je 
vous ai fait Rc^i , & je vous laiflè après ma- 
mort les vaftes r^onà que* j'ai reçûe§ de 
mes pères. Quel tort vous fais-je? en quoi 
fuis-je coupable ? je ne meurs point pour 
vous ! hé bien demandai-je que vous mou- 
ries pour moi ? la lumière du jour vous eft 
précieufe & douce: penfés-vous qu'elle me 
le foit moins ? je fçai que le tems de no- 
tre iejour dans les enfers fera long, & que 
cette vie cfl* bornée par d'étroites limites : 
mais enfin toute courte qu'elle eft, j'avoue 
que j'en goûte volontiers les douceurs. Ces 
icntimens vous pâroiffcnt peu héroïques. 
Vous m'accufés de lâcheté j & toutefois , 
lâche que vous êtes vous-même , vous n'a^ 
vés pas rougi d'employer tous vos effof ts 
pour prolonger vos jours au-delà- du terme 
fatal j en facrifiant- votre époufe. Vaincu 
par une ffemme plus généreufe que vous, il 
a fallu qu'elle épargnât à votre délicate^ 

les 
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les horreurs d'une mort prochaine. L'heu* 
tieux artifice pour éluder toujours le trépiks« 
que celui de perfuader à fbn époufe qu*^ 
le doit mourir pour fon époux! il vous fied 
bien après cela de traiter de lâches y ceux 
qui retufent de faire pour vous ce que 
vous n'avés pas le courage de faire vous^. 
même. Croyes-moi, gardés le filence. Ju« 
ig^fe d'autrui par votre propre cœur. Voug 
aimés la vie^ croyés que les autres-ne PaS: 
ment pas moins que vous. Comptés au 
refle que fi vous redoublés vos outrages , 
vous entendrés de moi des vérités encore 
fius lènfibles & phi» piquantes. 

L £ C H OE U R. 

C*en eft déjà trop d'une & d'autre part.' 
CeSésy ô Vieillard 9 çefles de maltraiter de 
^paroles votre fib. 

ÂDMETE i Tberû. 

Parlés , j'ai tout dit : mais fi la teritê 
Vous bleffe 9 vous ne déviés pas vous Tatt^ 
rer par une faute pareille. • 

P H E R e's2 
La &ute auroit été plus grande^fi je m'e« 
tois livré pour vous à la mort. '^ 

A p M E T E. 

Ne mettes- vous donc nulle difierence 
entre mourir à la fleur de l'âge ^ ou dans le 
(èin de la vieillelTe? 

P H E R E's. 

Jeune ou vieux > nul homme n'a. deux 
yics dont il puifTe difpofer à fon gré. 

A D M E T E. 

Hé bien puiffié5-vou« vivre plus que 
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P H E R E's. 

Quoi ! vous oies charger uA père mnof 
ipent d'borriUes imprécaufios i 

A D M E T £. 

Je foufcns au contraire à vm rocvofl 
Ke ibuhaité$-vou$ pas uae bjogue fuitç^ 
fumées ? 

Ceft-là plutôt roWet de Vos défi» Cr 
jEadavre le montre afles. 

A p M E T i;. 
Il M aK)&tre que votre lâcheté. 

P H E & E's. 

On ne dira pas au moins que je me fojr 
immdé cette viâime. 

A p M E T s. 

Ah , que ne pouvés-^voqs i votre touf 
Ivoir befoitt qu'un fils & fafle vidime 
pour vous ! 

P H E R E*s, 

Faites mieux. Epouilës plu&euts fenuncf^ 
'pour multiplier vos années. 
Admet e. 

Et voilà ce qui vous couvre de confii*^ 
fion y qu'il faille recourir à une époufe aa 
défaut d'un père. 

P H E R E's; 

Mes ientimens font conformes aux vô-^ 
très : il eft doux de vivre y & trifte dt 
' mourir. 

A D M E T E. 

Sentimens indignes d'un Vieillard! 
P H E R e's. 

Il me falloit donc 9 pour vous plaire ,' 
irous donner le cruel plaiûr de me porter 
iu tombeau. 
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A XX M K T £• 

Vous n'y arriverés pas moins; naais voua 
j arriverés &ds g^loire fie ûm honneur. 

P H £ R e's. 

(Mimportc i mes Cendres ce clmnétit 
ipieHomieur^ Se cette frivole gloire? 

A D M E T E. 

HelasI la vicîllefle a mis bas toute hont^ 

P H B R b's* 

La vieilleâè eft ^e; mab la jeuneflè cBt 
iofenfée y témoin le &crifice d'Âlcefte. 
Admets. 

Retirés -voos, fie laiffés-moi du molnt 
achever {es funérailles. 

P H E R E*S. 

n eft bien jufte en eflfèt <}ue cdui qui fa 
iàcrifiée lui rende les derniers devoirs : je 
me retire : adieu. Mais je vous avertis que 
cette mort fera tôt ou tard venfl;ée : fie A* 
cafte fon frère doit paflèr pour Is plus mé^ 
prilàble des humains % s'il ne venge le ik^ 
d'une fœur. 

A i> M E T E. 

Allés > vous Se votre indice femme» al-^ 
lés traîner une miferable vieiUefte fans en« 
fans , quoique je vive encore. Voilà le 
prix de votre lâcheté : car je ne veux plua. 
rien de commun avec vous y pas même la 
demeure ; Se que ne puis-je avec bien^an<«i 
ce vous intercure votre Valais ! je ne rou* 
girois pas de le fûre en public. 

Mais allons nous autres y (puiiqu'il 6ut 
confbmmer notre malheur) allons porter 
ces reftes fi chers fur le bûcher préparé. 
Le Choeur. 

Emportés donc nos i^rets , ô Ja plur- 

gcné- 
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généreufe y & la meilleure de toutes les é-^ 
ppuîês: Que les Dieux infernaux, que Mer-. 
cure .& Pluton vous reçoivent fevorable- 
ment aux enfers : & s'il eft dans cet autre 
(Bokle des récompenfes & des biens vérita- 
bles réfervés aux juftes y puifliés-vous ea 
jouir : puiffiés-vous goûter auprès de Pro- 
fcrpine les fruits de votre pieté ! {On porte 
le €9rps iAlce&e y & U Convoi fajfe fuivï 
fAdmete é' du Chœur.) 

ACTE IV. 
SCENE première: 

Un Officier dit Palais. 

Certainement le Palais d*Admete a vil 
un grand nombre d'étrangers de diflFérentea 
lé^ns. , & qu'on a tous confies â mes 
foins : mais je n'en connois point de plus 
dénaturé que celui qu'on m'a chargé de re* 
ccvoir en ce jour. Quoi ! cet homme voit 
mon Souverain en pleurs , & il ne rougit 

Es Centrer dans (à maifbn. II fçait le mal- 
ur que nous déplorons , & loin d'ufer 
du moins avec modération des chofes dues 
à l'hofpitalité , & qu'on lui préfente , il 
nous preffe de lui apporter ce qu'on ne lui 
offre pas incontinent. Il fait plus , il prend- 
en main une coupe entourée de lierre : il y ' 
▼crfe des flots de vin , & le boit à longs 
traits. La flamme du Dieu Bacchus Tenvi- 
lonneôc l'échauffé. Il fe couronne de bran- 
Shes de myrte , & il fait retendr ce Priais 

de 
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"ide fes chants.^ Helas, quelle étrange mélo- 
die ! il chantoit d'un coté uns fe mettre en 
peine du déplorable Admete ; & de l'autre 
côté nous pleurions la trifte deftinée de neu- 
tre Reine , doublement malheureux , puif- 
3u'il falloit contraindre notre douleur & 
évorer nos larmes en préfence de cet é- 
tranger: car tel étoit l'ordre d' Admete. In- 
fortuné que je fuis, je me vois forcé d'affi- 
fter au feftin d'un étranger , cjui ne fauroit 
être que quelque miférable brigand , tandis 

S|ue ma Reine fort pour toujours du Palais, 
ans que j'aie pu lui porter mes derniers 
adieux , ni * préfenter la main à celle qui 
fut pour moi , & pour tout ce que nous 
fommes en ces lieux , bien plus mère que 
Souveraine. Quels maux en effet n'a-t'ellë 
pas écartés de nos têtes 5 quand par une ai- 
mable adreffe elle trouvoit le fecret d'adou!- 
cir le courroux de notre Roi ofFenfé. Et 
le moyen après cela de ne pas détefter le 
fâcheux contre-têms qui nous a fait rece- 
voir cet importun étrar^er ! 

SCENE IL 

L'Officier , Hercule. 

Hercule. 
Approchés. D'où vient , dites-moi , ce 

regard 

^ Coutume ancienne > on pr^fèntoit la maip aui 
morts pour martjuer le regrec d'une crifte i^paration* 
Ainii le iàtlbient les mouram i^'ledrs amis. On en a 
«û un exemple dans Akefte même, Aâe i. Scène 4. 
'Èl^t Us é^tu tous fMf UuT mm (fct EiclaTCs) tlUwf 
frefsme U nn^ ,&«•■*• 
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JUgÊxd Ibmbre & farouche ? vous n'ignoiéi 
jpas qu'un étran^ ^ loin de voir la triftellè 
fente fur le vifâ^ de ceux qui font char* 
^ de le recevoir ^ doit y fentir au con- 
traire les noarques aimables d'un accueil gra- 
cieux. Toutefois à la vue du meilleur ami 
de votre Roi y vous vous armés d'un air 
trifte j ic tout occupé d'une difgrace qui 
ne vous regarde pas^ vo^s me recevés^ peu 
^en faut, en ennemi. rV^pprochés donc> & 
apprenés de moi à tenir une conduite plus 
lenfée. * Sçavés-vous quelle eft la nature 
des chofes humaines ? helas , non. D'oà 
Tauriés-vous appris dans la iituation où vous 
êtes? écoutés donc mes paroles. Tout mor- 
tel efl dévoué à la mort , & il n'en e& au- 
cun qui fcacbe aujourd'hui s'il doit demain 
revoir la lumière. Tel eft le cours de no- 
tre deftinée. Son terme eft tellement in- 
certain qu'il n'eft ni art ni fcience,qui puit 
£e nous en mar(^uer le point précis. Inftruit 
de ce grand pnncipe prêtés-vous à la dou- 
ce joye. Goûtés les cnarmes & les plaifirs 
. de la table j & fongés que Tinftant préfenc 

eft 

* Sçais-tu bien quelle eft k condition 
De k chetive humaine nation } 
Non que je aois i car d*où aurois^tu tclk 
Inftiuâion } oj moy donc parler d'elle* 
•A tous humains il «fl pr^eftiné 
Mourir à jour préfiz & terminé > 
Et n'y a nul qui (cache fi vivante 
Ame il aura k journée fiilvante* 
Car irapoffibk il eft de deviner 
Ul on i« doit k fivtniie «outnef. CiiMt, it f 1,4t. 
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«ft \ vous j mais que le refte efl: à la ibitu- 
Ae^Quanc à k caulè de vos rçigrecs $ per- 
<t^n jufqu'au moindre ibuvenir^ & fi.met 
coniêils vous proiflènc fenie^ , (comme je 
crois qu'ils le font) recueilles -en tout le 
fi-uit. Rcprenés donc vos dprits , & dé- 
chargé déformais du poids accablant de vo- 
tre douleur » bûvés avec moi > couronnés- 
vous de fleurs , 6c comptés qu'à travers la 
tempête qui agite votre coeur , le bruit a- 
gréabk des coupes vous conduira (urement 
au port. * Mortels 4:ious devons former nos 
idées à notre condition mortelle^ carenfm 
la vie de quiconque fe livre à la trifteflè , 
<ft moins y à mon gré , une vie qu'une vé- 
ritable mifëre. 

L'O F F I C I E R. 

Je n'ignorois pas ces chofes : mais ^ croïés- 
moi , ce qui m'occupe aujourd'hui s'accor- 
'de peu avec les plaifirs & la joye. 
H E R c u L £♦ 

La perfonne que vous r^rettés efl: étran- 

ijcre. Pourquoi donc cet excès de dou- 
eur ? les Maîtres de ce Palais ne font -ils 
pas pleins de vie? 

L'O F F I c I E R. 

Pleins de vie! ô Ciel! vous ne connoiF- 
fés donc pas nos^ malheurs? 

Hercule. 

Je fçai tout » fî pourtant Âdmete se m'a 
pas trompé. 

L'O F F I c I E R. 

Malheureux Maître , helas , il fait trop 
pour des étrangers. H E R« 

J^ MoMk jpecaicieare » k û\gac det Spicvriens. On 
cft bien éloi^ de rappcoaver » 8c on ne i* MCI id 
fttc poac oc fat dégûi&t Svhipipb. 
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Hercule. 
Non, il n*en fait pas trop. Il ne fiait que 
ce qu'il doit en rendant les devoirs, même 
\ une étrangère. 

L'O F F I C I E R. 

A une étrangère ! ah , la perfonne que 
nous pleurons n eft rien moins. 
Hercule. 

Quoi ? a-t'il feit quelque perte domefti- 
que qu'il m'ait celée ? 

L'O F F I c I E R. 

Je me tais : allés , livrés - vous à la joïe: 
Ceft à nous de déplorer les maux de nos 
Maîtres. 

Hercule. 
Ah Dieux ! ce difcours marque un deuil 
domeftique. 

L' Officier. 
Si cela n'étoit. paroîtrois-je trifte en affi* 
'ftant à votre feftin? 

Hercule. 
Ah, mon ami m'a fait injure. Je ne puis 
lui pardonner. 

L'O F F I c I E R. 

La chofe parloir afïes. Quoi ? ces vête- 
mens lugubres & ces cheveux coupés ne 
vous difoient - ils pas que vous nous aviés 
furpris dans la plus trifte conjonâure? 
Hercule. 

Qui donc eft mort ? parlés. Eft-ce quel- 
qu'un des enfans d'Admete ? eft-ce fon père ? 

L'O F F I c I e R. 

Vous voulés le fçavoir. Hé bien , c'eft 
'Pépoufè même d'Admete. 

Hercule. 
^ Son époufe ! ah Ciel! & comment dans 

':■'"' ~ '" . cette 
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cette fituation avés-vous eu le moindre é- 
gard à rhofpitalité ? 

L'O F F I C I E R. 

Admete a craint de la violer dans la per- 
fonnc d'un ami tel que vous. 
, Hercule. 

Ah ^ malheureux ami y quelle époufe 
vous perdes ! 

L'O F F I c I E R. 

. Nous périflpas tous avec elle. 

Hercule. 
ç Helas 5 je Pavois foupçonné à ùm air , à 
fon deuil , à fes larmes qu'il s'efForçoit en 
vain de retenir. Mais il a diffipé mes foup- 
çons par fes difcours ambigus. Il m'a fait 
.cntaîdre qu*ii ^agiflbit des funérailles d'une 
étrangère.] Il m'^ibrcé > contre mon incli- 
nation.', d'eptiier dans fon Palais. Cepen- 
dant, malheureux, j'ai faitéclatter ma joye 
dans unfeftin : j'ai couronné ma tefte de 
fleurs dans }a malfon d'un ami au défefpoir. 
C'eft toi qui es coupable de ce crime. Que 
.ne me décôuyrois-tu ce funefte fecret? ou 
cft le tombeau ? parle. Quelle route dois- 
je fuivre ? 

. L'O F F I c I E R. 

Cdle -qui conduit à Lariffe. A riffuc 
du Fauxbourg, Iç tombeau s'offirira d'abord 
. à vos yeux. 

H E R c u L E. 
. Il fuffit. Adieu, 

S C E N e\ IIL 

Hercule feu7. 

: . Ceft ici. Hercule, qu'il faut montrer 
Tome IIL G i. 



V^f A L C E s T E. 

I l^wrmfe ^ël »fils Alcmené à donné tLû 
fouverain des Dieux. Tu as reitijiU tint de 
pénibles travaux ! ta recodnoiiïànce pour 
'Adinétè ffrige tntére Celui-ci de ta valeur. 

II s'agit de fauver Alcèfte , de h tirer des 
bras de la Mort , éc de la rendre à fon 
îépoux. AUons trouiçer la Mort , cette or- 
gueilleufe Reine defe'Ombres. Je la verraS 
lans doute au tômbfeau , parée de fes ha- 
bits fiinebî^ j & occupée 4 fè raflàifier du 
fàng des viâimes. Mettons -nous en em- 
1>ufcâdë aux environs , & dé là quand elle 
y pcnfera le moins , fondons tout à coup 
-fur elle. Si je fuis afles fortuné pour la fur- 
prendre & pour la faifîr eiitre mes tnains, 

■elle aura beau s'^er: tùtàgeéfcs vains ef- 
-forts il n'eft rien qui poiâe me fttracher , 
-qu'elle me m-ait remis A)cdle« Que fi je 
manque cet *eureux '.projet , fi la cruelfe 
Tie vietit pas au twïfcfeaù fâvotftw les gâ- 
teaux arrofés de fattg , j*irai , oui , j'irai 
aux eïïfers. Je defcendrai tout vivant au 
Palais ténébreux de Proferpînfe & de Plu- 
ton. Je redemanderai Alcefte > & fur dfe 
l'obtenir 5 je la ramènerai à fon fidèle épouîC 
Que ne dais^ï)6!int à lihlitoi^, qui irappé 
d'un fi terrible coup 5 lôiti de m'att%uer 
cette etcufe trop l^gitirfie poulrtîe me pas 
recevoir , a refpeûè l'amitié au pdnt de 
me cacher -fon défefooir par la plus he- 
Toïc^ue fermeté ! Eft-il dans la ThefTalie , 
efl-il même dans tpute la Grèce un ami 
plus généreux , un^àmi^plus religieux ob- 
fervateur de î'hofpitalitc facrée ? non je 
ne foufFrirài pas qu'on puifle me re- 
prodser qu'il ait obligé un ingrat , 6c 
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qu'Admete ait 5>û fUiçaflfer Hçrcule en 
^érofeé. 

S CENE IV. 

ADMËrË 6c Le Choeur 
OM tetour liffi funérailles. 

O Palais , où je ne verrai plus Alcefte , 

?fil m'eft dur <te vous revoir fans eUe. 
unefte retour pour un épouic délërperé ! 

-Helas ! 4>ù dois^ me 4!etirer? oii m'arrê* 
ter ? que dire ? que faire ? -gui -me «rocu- 
rera la mort? non j je «e iiiis fbrti des en- 
trailles de Daa mère que |mir être à lT7ni- 
vers un modèle jiuxompli du tnalh^r. 

Heureux morts 9 que j'onvie ronse driti- 
née 1 ^'ell^ me pûroit douce ! la demeu- 
re du tombeau ed: déformais l'unique objet 

'de m^ v<3eux aj^en^* La lumière du jour 

-m'eft deveaiië inilippoitable; & je Xots Jas 
^ xainper ici baa avec les foibles humain^. 
O l^ort » quel otage as-m Jivcé |K>ut moi 
au Dieudcs^s^s! 

Le g h «^e tJ R. 

{Centrés ) â'e^neur , ^ntrés : éacbés vo- Jr/io- 
tre défefpoît dam Po&lcunié du ¥ém ... ^^^^ 
Admets. 
Ah ! 

Li CftoEtjii: 
Vous gémiflës , 6c vûtts n'^û ^vte que 
^p fujet. 

A D M E T €. 

ifthl 

G 2 L.V 
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. L E C H 0£ U R. 

Nous fçavons afles l'excès de votre doih 
kur. 

Admets. 
Ah! 

Le Choeur. 
Mais enfin ^ ces cris ne rappelleront pas 
' Alcefte à la vie. 

A D MjE T E. 

Ah malheureux ! ah Ciel ! 

L £ C H o£ u R. 

Il eft dur y uns doute , de perdre une 
perfonne tendrement aimée. Le moyen 
d'en difconvenir ! 

A D M £ T E. 

Vous ne faites qu'ai^ir la playe mortelle 
dont mou cœur eft atteint. Quel coup fins 
funefle pour un époux heureux, que de 
perdre une tendre epoufe ! que n'ai -je pu 
&ns prendre de fi chers engagemens , vi- 
vre avec elle en frère dans ce Falais ! heu- 
reux ceux qui feuls , fans enfàns y fans épou- 
iè> ne connoifîènt ni Thymen, ni les maux 
qu'il traîne après lui. Je pleure une fbmmc 
chérie , & pour furcroît de douleur ^ il faut 
que je fupportc encore l'infortune de mes 
cnfans abattus par le renverfèment de mon 
hymenée j fpeâacle infupportable cour le 
père & pour l'époux ! helas , il m'etoit li^ 
bre de n'être ni l'un ni l'autre. 
Le Çh^oeur. 

L^ deftin inévitable vouç a frappé.^ je 
favouë. 

Ad m e t*5. 

Ah! -' 

Le 
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Le Choeur. 
Maiâ quoi ? ne mettrés*vous point de fin 
àvosrqgrecs? 

- '. Admets. 
Ahl : ^ . 

Le Choeur^ 
^ Je conviens que- rien tfeft plus trifte. 
Après tout ... 

A D M E T E, 

- Ah! 

L E C H OE U R.' 

Il ftut fupporter cette perte , & vou* 
n'êtes pas le premier ... ■. 

A n M E r E* 

- Ah > que je fuis à plaindre! 

L E C H OE U R. 

Qui ait perdu l'objet de fa tendreflfe. La 
fortune nous accable en diverlès manières) 
mais perfbime n'eft épargné. 

A D M E TE.- •? 

O tendrefiè enfèvelie fous la terre! à 
dooleàr éterc^e ! ô regrets fans fin ! poiîi^*» 
quoi, cruds * que vous êtes-^ m'avés-vout 
prêté un funefte fecours pour me ravir te 
plaifir de m'enterrer tout vivant avec elle ? 
je ferois à préfent avec k meilleure des év 
pouiès. Avec elle j'aurois pafle Tonde in^ 
female. Pluton aurait eu une double viâi- 
me , & ce Dieu tout impiioïable qif il eftr, 
n'auroit oas eu la cruauté de. féparer deux 
Coeurs qu un il tendre amour avoit joints. 
Le C h oe u r. 

Daignés m'écouter. Seigneur. Un honv- 
me qui m'étoit lié par le fang avoit un fils^ 

cfpe- 

• Am Chmmr% . . 

Gj 
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efperance usnqae de firmaifôn. Ce dépIcK 
mole fils mcHuiit. Il mémoit deshriities. 
La perte étoit irréparable , 6c lepene dmâ 
une extrême visilkift. U fgiit toutefois fup^ 
porter fon malheur , & s'en confoler. ' 

. A M E 'I* EU ' 

' . O' Pdâis l 6 appartement nuptial ï cdkn^ 
ment puis -je vous accepter pour retraite l 
ma fortune eft changée > & vous êtes chan- 
gés pour moi. Quelle différence , grand 
Dieux , entre ma fituaôoio préfente > Se ma 
fiâicité p^ée ! j'entcai , H; m'en fouvient , 
f entrai dans cette, aimable demfeorc , con» 
duifânt par la main loott é]poufe au bruit 
des inftrumens &;.des acclamaticBaï > précé- 
dé par des flambeaux ♦,.âcfuivi d'une trou- 
pe de convives , qui' chaotoient à Penvi 
des hymnes.. Dans ces cfaarmans concerts 
on n'entendoit. que les nomstde l'amaiitrâi 
de l'amante j. on. y rdie\»oit le bonheur de 
celle que je pleure ^ & le mien. Hlaftie 
& heureux courie;> s'écrioient-*^ Hdbull 
Îl ces chants d'aUègreiTe fuccedent de lugu^ 
hres lamentations. De longs voiles noirs 
ont pris la place des vêtemens blancs dont 
le Dieu d'hymen m'avoit parc > & au lieu, 
d'une pompe d'hymenée c'eft le deuil qui 
me ramené dam k trias demeure ou M^ 
çefte n'eft plus. 

L E C H o £ ir R. 
Le deftin , il eâ; vrai y hit fucceder Si 
votre profperité des maux que vous n'aviés 
point encore éprouvés. Mais enfin , vous 

vives, 

«Grec , de bois coupé fur le mont Pélion* C'àoit 
on bois ion léûncuxi 
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ynréi^ Akofte meurt, & vqus l^ifib âi tçnr 
deeffe. Tel eft le traia ordinaire dç$ cbpij^ 
biunaisç^. Combien voie - oa d'époux, quo 
l:'impieoYaUe Mort a réduitt comme vgiuff 
à une affi'eufe fiiMtude? 

A !► M E TE. 
CroyésHODoi , chers ami» ^ quoiqu'oa tti 

rîflè dire, le fort de mop ^uiè eft mil- 
fois plus heureux que le mien. Comblée 
de gloire , & hors d'atteinte à la douleur > 
•Ue ne fentira plus déformais les maux qui 
nous aifiégent^ tandis que l'infortuné Ad-r 
mete , qui étoit dû à la mort , contraint 
de furVivre à fond^in , va traîner une vijÇ' 
moins fupportable que la mort même. J^ 
ne l'ai déjà ^ue trop éprouvé. Hé comment 
fbûtiendrai-je la vue* de ces murs ! Alceft^ 
n'y efl plus pour m'en rendre l'entrée 
açvable & charmante. Je ne pourrai ni 
m parler > ni Teotea^dce. De ^ueL c&ic4 
«ÎCû amour inquiet town^X-t'ii fcs ro» 
wds } hdas, il ne trouvera par tout qu'un* 
folitude qui me fera fécher de douleur. 
Quel fupplice pour un amant de voir au- 
tour de moi ces lits y ces fieges od je la vis 
autrefois , & où je ne la reverrai plus ! cet 
appareil lugubre , cet appartement obfcur , 
cet air funèbre & negl^ de mon Palais y 
tout me rappellera feis ceflc une idée fi 
chère. Que fera -ce quand mes triftes en- 
fàns tout baignés de leurs larmes embrafle- 
ront mes genoux & me redemanderont 
leur mère ! quand j'entendrai les longs gé- 
miifemens, oc les regrets éternels des efcla- 
vesl Dieux, s'écrieront-ils, de quelle Sou- 
veraine nous avés-voas privés.! Voilà ^ voi- 
G 4 là^. 
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là , les horribles tourmens que me préparc 
ce Palais. En fortirai-je pour être le témoin 
des hymens de Theflàlie? les riantes affem- 
Wées des ieunes époufes feront pour moi le 
fujet de la plus cuifante douleur. Hé de. 
ouel œil verrai -je briller Mmable troupe 
•es compagnes d*Alcefte ! ce fpeftacle flar 
un affreux retour fur moi-même me fera* 
mourir de défefpoir. Mais que rfinveme- 
ra point la jaloufe malignité de mes enne- 
mis ? je crois déjà les entendre fe dircimu- 
tuellement. „ Voyés , voyés cet époux fan» 
fy gloire. N'a-t'a pas honte de viv»e enco-: 
^ re ? trop lâche pour mourir il s'eft fouft» 
^ trait au trépas e» livrant fa femme. Qu'il 
^ nous vante après cela ion grand cosur» 
^ Un père & une mère lui font odieux , 
^y parce qu'ils fe reâafent à la mort, & ii 
)» n'a pas le courazêde la fubir lui-même". 
Ah Dieux , voilà Te dernier coup que yous^ 
m-àvés réiervé. Comment donc , chers 
amis , comment puis -je fouhaiter devivrQ 
perdu d'honneur & privé d'Alcefte ! 

SCENE IV. ou Intermède; 

tfi Choeur, Adm^bte 
f/ojtgé dan fi la douleur. 

Le Choeur. 
jy,^. Etevê au-defllis du vulgaire }*ai fouvcnt 
IHE /. confulté les fçavMitcs Sœurs. J'ai fondé 
leurs profonds myfteres, *c four fruit de 
ma frivole étude j- ai trouvé que rien n étoit 
plus puilfanc que le Deftin. Vainement 
chercaeroit-oiv dans les écrits de Thwice 

di&és. 
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,di£kés par lé touchant Orphée un- préferva- ' 
tif gui pût garantir les mortels des cotips du , 
^càin. Vainement en dhercherôit-6n daiïs i 
tout ce que Phoebus a laiffé d'antidotes aux 
dïfciples d*Efculapc pour les nïaux honî- 
breux des humain?. 

Le Deftirî et! une Divinité leveré> doiït >#OT72N ;' 
le Temple eft inaccefliSte. On ne te fléchit ^^•' '• 
ni par les prières, pi par le fang des viûi- 
nie». * A&* r*du moins , Dieu-' cruel: ,- ©ibu 
inflexible y du moins ^ ae foyps pas plus dur 
à mon égard que* vous4'avé5 été jtrfou'à prfr' 
fent. Ç eft par vous que le Maître des 
Dieax exécute fès immuables décret^ /Vo- 
ire force indomptable vient à bout au fer 
même* • , &' votre dôeirr eflf fèrtaé polir 
toujours à la comphifance & amt égardil. 

Ceft cette terrible Divinité, ô Admete, sTUt^^ 

Ïii vous faifit de fes" redoutables mains. ^^^^ 
fiFermiffés- .pourunt vtïtpe courage: Car 
:yos cris & vos pkurs'tte rendront p^às fe 
jiDwr aux. httbitans des enfer». Les ertftrts 
même des Dieux font fujets au tfépasi Cet- 
le qùer vous regrettés nous fut chère ,• elte 
-ûous te fera toujours; Une femme iî acf- 
€ompIic cft plus refpeâàbte, a môni|;tié V 
•que les en&ns des^DiemiE: 
• Gardés -VOUS en eflfèt , cte croire que Ife ^vt7i£- 
.tDthbeau tfAlcefl^fibit fémblable i ceux™ ^' 
;dcs wdçaires'mortsi Les voyageurs lui reti^- 
dront Tes honneurs divins* On* les vert* 
•fc détourner de leur chemin", & jctter ut» 
#eprd.re%eâueux vers le tombeau. y^Vdi-- 

TyCly 

f ifSScct > ^*<m nie dcr CH^ybe^ peugles dû F^ai^ 

-if:- ! '■■'■' -^f 
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^ ci , diront-ils pleins de vénération ^voîcl 
^ la généreufe epoufe oui s'eft iàcri&êe 
„ pour fon époux. Elle elt à préiènt élevée 
„ au rang des Déefles. Soyes-nous fevo- 

„ rable , ô aimable Divinité ^ Mais, 

Seigneur, voici le fils d'Alcmene qui paroîc 
s'avancer vers vous. 

ACTE V, 
se E N E UNI au e; 

Hercule, une Femme innléB^ 
Le Choeur, Admet£,Suit£« 

Hercule. 
Vous n'^orés pas , Âdmete , ce que la 
tendre amitié exige d'un ami miUheareux : 
loin de diflimuler fes peines , il doit en ré- 
pandre une partie dans le iêin fidèle de ibn 
.ami. Arrivé dans ce Palais en des conjonc» 
.tures faeheufes, j'avois crû qu'HcrciiJe méh 
^toit au moins Thonneur de vdcre confian- 
ce. Mais vous ne m'en avés pas jugé 4>- 
gne. Non content de me cder la mort de 
votre époufe , vous m'avés cointraint d^ao- 
cepter vos offres , & d'entrer mai^ mes 
répugnances , dans l'intérieur de votre Pa- 
lais , comme fi la periônne qui vous étoit 
morte n'eût été qu'une étnaigcre fiuisiçoa- 
féqucnce pour les droits de l'hofpitalité. 
Cependant , je me fuis couronné de:n;^yr- 
tes , j'ai fait les libations ordinaires , & je 
îm fuis abandonné i la joye dans une mai- 

fon 
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toà toute remplie de deuil. Avoués -le. 
Seigneur , j'ai lieu de me plaindre de voas. 
Mais il ne s'agit pas ici d'augmenter yo$ 
peines par mes reproches. Je vais vous ex- 
pliquer le véritable fujet de mon retour en 
ces lieux. 

Vous voyés cette femme. Je viens vous 
la confier j & j'attens de votre amitié que 
vous la garderés jufqu'à ce qu'après avoir 
tué le Roi des Biftoniens , 6c' enlevé Ces 
Gourâers^je revienne triomphant vers vous. 
Que fi je péris dans cette périlleufe entr©- 
prife , ( daignent les Dieux écarter ce pré- 
vstgQ & me procurer un heureux retour !) 
je la cède à votre maifbn: içachés au reiire, 

aue c'eft une conquête qui m'a coûté bien 
es travaux.: Je me tiouvai par hazard à un 
certain combat où l'on propoÉi aux Athlè- 
tes des prix afles corifidérables ; jugés -en 
par cdui qui m'eft échu. De fuperbes 
courfiers étoient la récompenfe des coni- 
bats légers : mais pour ceux d'un ordre plus 
diflinpé , tels que font le pugilat & la lu&- 
te > ily avoit des troupeaux entiers. .Outm 
ces prix magnifiques j cette femme devoxt 
être encore la récompenfe du vainqueur. Je 
h vis & je crus qu'un prix, de cette impoï^ 
tance meritoit de n'être pas dédaigné. Je le 
répète donc , Seigneur , il faut que vous 
en preniés ibin > & que vous la receviés 
de ma main comme la conquête précieo- 
fe non. d'Un. ravifTeur , imais d'un combat- 
tant couronna . 

. '::, A D M ETE. 
Çé: a'eft ppint par dédain ou par injufte / 
:^iQiié{i:i£^pQur>Km. ami, que je vous ai celé 
i' -.1 G 6 U. 
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la mort de mon époufe-. Seigneur : c*eft 
uniquement parce que >'euflc été double^- 
sicnt afHigé de voir d'autres amis me ravit 
Favancage de vous recevoir. C'en étoit dé* 
yi trop pour moi d'avoir à pleurer Alcefte, 
fans y joindre encore ce nouveau déplaifir; 
Quant à cette femme que vous m'oflS-és 5 
je vous conjure , ô Hercule, de charger 
de ce dépôt quelqu'autie ami moins mal»- 
keareur &uc moi ; & vous n'en manques 
pas dans Phere. Au nom des Dieux ^.na 
-tnc- mettes point dans la cFuellc necdQfiré 
-de me rappeller fans ceflb k perte irréparar 
ble quej'ai fait& Si j'avois toujours devant 
les yeux cette aimable perlbnne 5 pourrois^ 
je retenir mes larmes ? je fuis déjà affés à 
plaindre ,.. ne me donnés pas un furcroît de 
-peines. Où voulés-vous^ je vous prie , 
que j'élcve ^s danger cette jeune beauté ? 
car je* la . juge telle à fonr port & à ïà paru»- 
re , comment habitera*t?elle avec décence 
au milieu d'une troupe turbulente de jeunes 

ijens. Yous.conix)i(fés la jeunefle, & vous 
çavés combien il efl: maUaifé de la modé- 
rer. C'eft par intérêt pour un ami que je 
: parle de 1» ibrte. La cacherai-jeaux yeux 
-4les hommes dans Fappartcmeut de eelle 
' que je pleure ? mais de^quel front la feroisr- 
: je entrer dans le lit d'Alcefte ?• n'ai-je pas- à 
craindre le double reproche , foin de mes 
■^{ujets , dont quelques-uns ne manqucroient 
•pas de dire, que je tndiis ma^ libératrice i, 
pour faire part de mon cœur. & xie moir lit 
à une autre amante ^foit de cette époufe 
-que j'ai perdue : car enfin , je l'avbuëvfelle 
^ iKiecite ièule toute .nia tenfareflè^ iSg: wats 
.: *m^ 
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ma vénération. A quels égards , à quelles- 
btaiféances ne me dois^jc point daiis lafi^ 
tuation où j'ai le malheur de me trouvera - 
• Mais vous >. a femme-quelle que vous 
ibvés , fdus jf examine votre figure > vôtre 
démarche y & votre port , plus vous nwî 
paroiffes reflèmbler à ma chère Alcefte. Au 
nom. des Dieux , Seigneur , ôtés- moi cet 
objet , oui me trouble. Epargnés ua amajft 
défefpere. Oui , j4u9/je la vois , v plus je 
crois voir mon épQufe>.. Mon coeur en cft 
tout agité , & les larmes coulent malg(4 
moi de mes yeux. MaUaeur^x que je fuis,, 
c'efk bien ea ce moment que je goutb à: 
longs traits toute l'amertume de mon ite 
fortune. . • j . i/ . 

On/ m peut pier qiie v0trp for^ «a ibit 
affreux ^ mais enfin cjn^u'on: puiflè êtt-e:^ 
Roi 3 ou pawicwliçr ^ pn dpit recevoir a^ 
Ycc fehneté tout ce qui vient de la.maia 
des Dieux. 

Hi E R C U L E. 

. Que-lepene^des Dieu» &c des iiaortels^ner 
mVt'il communiqué fon pouvoir Lquebiçn» 
tôt ma rec0nnoi0ançe tireroit Alceife 
des eoftrsk:. -,. ,; • •..; 

A D M E T E,: . 

Vous le fériés jje-n'en dou,te point. Mais. 
pourquoi' former d'inutiles voeax^? ce. pou- 
voir n'efli point du reflbrt des mortels , & 
quand on a une fois pafle l'onde noire ^ oa 
ne tevQÎt plus la lumsiere du XQur^ 

* If toérile ft^Veiwycrs cette ftrainc qii'ii vAstok: 
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Hercule. 
N'outrés donc point vos r effets y & fç^ 
ché» âipporter des maux neceSaires. 

i A D M E T E. 

1 Ah , Sdmeur , il eft plus aifé de confo- 

I 1er les mameureux , que de fçavoir Têtre. 
/ Hercule. 

Hé que vous ferviront vos gemiflcmcns 
éreraels ? 

A D M e T E. 
yen amnob rinutiUté : mais la tcndrcfle 
remporte. 

Hercule. 
La tendreffe pour les morts ne produit 
que des pleurs. 

A D M E T E. 

Comment ne pa(d pleurer la perte irrépa- 
rable que j'ai faite ? elle eft au-defTus des 
pkis vives éxpreffions. 

Hercule. 
Vous avés perdu une époufe aimable, on 
ne peut en diiconvenir. 

A D M e T e. 
Si aimable y- que fans elle je ne puis 
jrtûs vivre. 

Hercule. 
La playe eft encore récente. Le tems 
fçaura radoucir. 

A D M e T E. 

Oui 3 le tems l'adoucira , fi vous appel- 
les tems, le terme qui finira mes jours. 
Hercule. 
Les charmes d'un nouvel hj^mienée. , . : 

A D M e T E. 

, Arrêtes» Seigneur. Quel mot eft fam*de 
votre bouche ? ah , devois*je, croirei^W 
ami .... Her- 
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Hercule.. 
Quoi, toujours fidèle, à vos r^e» vôtta 
cœur demeurera < 

A D M JE T E. 

Taiement infenfiWfe , qull n'eft point 
de femme au monde qui puiflc y prétendre^ 

Hercule. 
Mais y croyés-vous , qu'à leiir tour les 
Cendres d'Alcellc foient fenûbles à cet et-* 
cèsdfi.fiddké? . 

A D M E T e. wl ♦ 

Senfibles ou non > jç lui dois ce rerpè^. 

' Hercule. 
Je loue vos ièntimens : .mais je ne puis 
Én'empêcheF dé blâmer votre conduite. 

A D M E T E. ' 

lUpués ou blâmés -moi, tant qu'il vous 

f>laî^à y jàraaïs vous ne mè verres reprendre 
e norii a*époui.' 

Hercule.' 
Je loue encore une fois cette générofité : 
c'eft le fruit d'une tcndrêfle extrême pour 
Alcefte. ' -^ •• 

A D M e T E. 

Toute 'mBfée (jjii'eUe eff , je motHTârplfii 
tôt mille fois moi-même qucdie'coniènEit 
^ lui être infidèle. ' ^'■ 

•^:V^*^' ^H*ER'cut;'E; ' ' ' . 

Rcteevés du moins cette aimable perfon*^" 
ne dans votre Palais. Je vous en conjure > 
& fà naiflànce mérite de vous cet %ard. 

Admet E. 
Et moi, je vous cpnjure. Seigneur, pat 
Jupiter \npcre ^Uigufte pere> de vouloir, bien 
ip-'en di^nTéf.' • •>' 
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H Ç R C U L E. 

Vous n'entendes pas vos véritables iate^ 
tSts y fi VOUS refiifSs de le faire: 

A p M ETE. 

. . Et il je le faiis > je^.mls mets le poignard 
dims le fein. 

H E R c ir L E. 
Suives mon confeil ; vous- m'en rendrés^ 
grâce un jour. 

A i> Kf E r E. ' 
Ah ! vous me réduifés air. pdnt.de difr- 
lefter votre viftoîre; * • 

H E it c tr L EV : , : 

Elle m'eft pourtant conunafie avec vous;. 

A D M. E T.E. 

' Je le veux ainfi.: mais^ que cette koïixy^ 
fc retire. ,1 

;ï- ' \i\ ) -,H E. R..Ç.U,.X. .£.. .. . .,. T 

tes y niais fongés', je vous griiç'.vi^ jc^qijb 
vous allés faire. ,>•/;;' 

..Ad m^e t e.,...^ -, . ■ 
. Je n'ai point d'êtres rentimensi , fi vous 
ne rhe menacés de votre inîriiitie. 

H BR. C.U,L..E. 

.,, Q^mç^qûe^ce,;i;eft'^^^ 

A-D M E T^E^^-.ji ..../. ..,! • 

Vous l'ordonnés^ J^é bien'J îl (dût voiii 
j&tisfairc. Mais > je. ne vous Je Çjdç.ppint >, 
je. le. fais malgré, moi^ -i ] .' . . 

H E R C.UOU E- 

Un moment viendra que' vous îh'ehiçaa-' 
jlés gré.. Contentés feaiement. mes défias. 
.' = ' A b ir fT^:. • ' •*■ --i 
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uns Je fa fuite) conduifésJà y vous autres > 
<Uds le Palais. 

Hercule.: 
Nofij ce n'eft point à eux que je confie* 
rai une perfonne de fa forte. 

A D M E T E. - ' i 

Daignés donc y je vousfupjfclie , l'intro- 
duire vous-même. 

Hercule. 
Non , c'cft à vous de lui donner la main. 

A I> M E T E. 

Moi ? je n'en ferai rien. Uu rcfte , moni 
Palais lui eft ouvert. 

Hercule.. 

Ceft à vous feul qite je la confie. Il 
fiiut , vous dis -je, que vous lui préfèii- 
tiés la main. 

A D M e T E. 

Que m'obligés-vous de feiie > Seigneuir ? 
Hercule. <? 

Faites, vous dis-jp y obéifles^ Rendes à; 
cette étrangère ks honneurs accoutumés. 

A D M E T E. 

Je le fais enfin , pvuique je ne puis m*etf 
défendre : mais fbuffrés que je le dife ; toa*- 
te autre qu'Akefte.eft pour moi une Me- 
dufè. 

Hercule. 
M*avés-vous obéi ? . , ^ 
A D M E T, B, 

Oui. 

Hercule. 

Hé bien, gardés-la comme votre époufe. 
Vous allés voir que le fils de Jupiter fçait 
être reconnoiflànt. ( Il levé le voik.) Re- 
connoifles Alcefte, & calmée pour toujours 
VQ& regrets. Aar^ 
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A D M B T £. 

O Dieux y que vois-je ? quel étonnant pro- 
dige ! eft-ce Alccfte qui sfeiRe à mes re- 
a/Sdn ? a'efl- ce point unetrompeufe i)lu- 
uoa de quelque Divinité contraire qui le 
plaît à me remplir d'une frivole joye ? 
Hercule. 

Non, Admete, non. Ceft Akefte, c*eft 
yotte époufè que vous revoyés, 

A D M E T E. 

Ne feroit-ce point une Ombre fortie du 
foni» des enfers? 

Hercule. 
Je ne fuis point un homme à preftiges. 

Admets. 
Quoi donc ? e'eft-là cette époufe à qui 
je viens de rendre les derniers devoirs? 
Hercule. 
Ceft die- même. N*en doutés nuUe- 
ment ^ il n'eft pas fiirprenant que votre &^ 
Itdté vous paroiile incroyable. 

A D M E T E. 

Ah , ce n'eft point une Ombre. Ceft 
'Alccfte que je touche. Seigneur ; je puid 
donc lui parler comme fi elle vivoit. 
Hercule.. 

EUe vit. Parlés. 

A D M E T E. 

O cher objet de mes tendres vœux , ô 
Alceftc 5 je vous retrouve donc enfin dans 
le tems même que je défefperois de vous 
revoir jamais ? 

H E R c U L Ex 

Vo^s la pofledés en effet , & vous n'êtes 
point trompé par des Divinités jaloufes de 
votre bonbeur. 

Ad^ 
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A D M E T E. 

O îUuftrefik du ph»: grand des Dieux; 
puiiTe yom £iUcifeé égaler mes ardéns ^ 
firs ! da^^ celui doat; vous avés reçu le 
jour y vou8^ le con&rver loog-rcems ! c^eft 
db votre feule maiaque je tiens TineMnap^ 
ble faveur de tn'avoir rendu une autre mot^ 
Qiêia&. Mais comment 9 dites-moi > aviés- 
vous tenté de ramener Alcefte des enfers i| 
& comment y avés-vous réuffi ? 
ïi E R c u I. E. 

IL m'ea a coûté im combat avec le T/** 
na des: Mânes. 

: : A D M E T E. 

Qà donc Fimpitoyable Mort s'eft-^elld 
préfentéeàvous? 

Hercule. 

Au tombeau. C^eft^-là qu'à la faveur d'u. 
ae embuibadeje Vu Êiûe entre mes bras» 

A i> M £ T E. 
, Mais pour4uofi Alcefte eft*dle immobillir 
èc fànstoix^ ) ' 

. K E R c r L B. 

Dévouée aux Divinités infernales y il fmt 
qu'elle foit purifiée j & vous ne pourrés 
jouir de (on entcetien que la troifiéme au* 
rore n'ait pamijor la tenre : Allés ; conduis 
fés Alcefte daàs votre ï^alais y & déjà fi re- 
li^eux obfervateur des devoirs de l'bo^i* 
talité > continués de l'être toujours. Adieu. 
Je vais de ce pas* aocoQ^lLr fordre du fils 
de Stenelus. 

A I> M E T E. 

Ah , Seigneur , ne me privés pas de vo-^ 
tre préfëncei & daignés accepter encore ce 
Palais pour émeute. , 
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Hercule. 
: Je le imi dans une autre occafioh; nais 
aujourd'hui le teois preflè. Je pars. 

) Ad met tt. 

r Adieu 5 trop généreux Hercule ; puiiïc. 
on heureux retour vpus rendre bien-tôt à 
mes fouhaits ! . 

Pour ^ous. Peuples & Gouverneurs,' 
écoutés les ordres de votre Roi. J'ordonne 
qu'en figne de réjouiflànce pour un bon^ 
heur fi inefperéjon célèbre des fêtes, qu'on 
snenQ dc$ clanfes publiques ^& que lès autels 
fument du fang des viélimes. Arrivé au 
comble d'une félicité fuperieure à ma for- 
tuite paflee , il eft jufte que je fàflè édatter 
ma reconnoiflànce envers les Dieuz.^ 
Le C h oe u r. 

Que les Dieux font jouer de reflbrts ex- 
traordinaires .pour parvenir aux fins qu'ils Se, 
propofcnt! c'eft par leur fecpette puifTance, 

Spe les gi^ands évenemeîi; qu'ils ménageât , 
emblent éclore contre l'attente des mor^ 
tels. Tel eft. le prodi^ quifidtaujourd'hui le 
fujet de notre admiration âc.de nôtre joye.* 

• 11. £• 

^ L*on peut dire dç cçttfi Tr^edî« C£ qucd^c k Ml« 
Cintrope. ' '..,•.,..■-■■■'. 

. • ■ ■' uiSie f. ScàtéiT.' 

• Mais ne yoy^s-voti*^à q^e-ccï^Tiàt tien inîcô»» 
Que ces colifidieli dônr le l^n^hs lAiirmurei 
Et que la pai^oii p«&k là toute putè. > 

El plus haut. 
Ce ftyle figuré dont on fait vanii^» 
SoEt du bon cara^cre ^ de la vérité. / 

Ce n'eft que jeux de' mots, q]a'a£fe£latioh pure^ 
El ce Vi'eft-pas.ainîfi^qirc'^'parle la iiattlre. -, 

Le mauvais goût du ficelé en cda mc'fàitlpenrr ' 

' . No» pctcs tout gioflicts ravoient beaucoup mcillc«i^ 
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Ê (jui iu>u& choque dans Âlcefte fe ré^ 
dùit à deux ou trois principaux che6 



c 

qu'il faut examiner un peu à fonds. Car 
nUnfiftoas point fur Tair Bourgeois qui pa« 
roit régner en général dans cette Pièce, 
comme dans la mûp^t, des autres , 6c dans 
Homère. La nmplidté Grecque n'avoic 
pas élevé fes penfees' fur le modèle de la 
magnificence Konuiné ou Françoi/è. Ro- 
me toute fiere qu'elle fut depuis , eut bien 
dé la peine à puifer le goût fin & naturd 
d'Athènes ; & en fait de fculpture, les bel- 
les Antiques Grecques avec toute la naïvcr 
té des premiers âges , remportent encore 
de beaucoup fur h nobleflè des Antiques 
Romaines. Les idées Athéniennes étoient 
aufE nobles qu'elles pouvoient l'être parmi 
des Républicains. Elles peignoient la natu- 
re de ces tems-là , comme elle devoit être 
peinte. Ainfi point de procès fur l'air un 
peu Bourguemeftre des perfpnnaçes. d'Euri^ 
pide. Ceft comme ii on le iàiCoit au3^ por- 
traits exquis de Van^dick.. Avouons Inême 
.qu*à force de vouloir annoblir la Rature , 
"nous lui ptons cette' fleur 9 qui faif^it touty 
ia parure àms Tâge d^on Cette fleur ^t^qu'op 
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ne içauroit pxsefque «^cptimer > refiôtnble k 
<:ieUe àes fruits : 8c ide même que les fraits 
noiiyeUement^ cueillis 4^s leur -Qiatvirité » 
ont je ne ïqà quoi déplus prie Jeux y 'que 
tou't raflàifonnement qu on leur donne par 
art , afin de flatter la fenfualité trop rafî- 
née 9 ainfi la nature fortie des mains de 
ibn Authçur "âc copiée dans fa naiffance a 
infinimdlfit plus dé grâce y que quand on la 
farde pour l'annoblir. Imitée dans le pre- 
«flier état elle cft fctnHable au repas de 
ttiilemon & de Baucis. Altérée dans le fe- 
tond c*eft le fMUn de Trimalcion ou de 
CCS Voluptueux Romains dont parlent Ho- 
race & Juvenal. 

=N*biùBxms pas non plus fur une chofe 
4|ui dt une fuite de celle que je riens de di- 
te > à fçtvoir fiir un petit vernis de famîlia- 
tîté qu'on îfemarque en certaines Scènes , 
6c qui nous parbît tenir de Pai£mce du co- 
nque plutôt que de la dignité tragique. 
Ire Ghœur cmpreïïc autour de la porte du 
■Pakis y pour fçavoir ce quife pafle , Ten- 
tretieti du Chceur avtc la'Confidente^quel- 
«dwes-SeenesiJUeîrute, fur tout fa conver- 
ftli(Mi avec VOtÈckr , c'feft-lt-dire , avec 
ttEîfôlave qui avoit foin de le réçaler , tout 
idtila a fiât pcnfer à (quelques critiques mo- 
llîmes , ^ue cette Pièce étoît une Tragi- 
icômedie ; chimère inconnue aux Anciens, 
-comme ^Fautrés Font très -bien obfervé. 
■Cette Pièce eft du goût des autres Tragé^ 
^ies antiques , & de la même manière de 

Îidceau. La paffion d^offifir au Speâateiùr 
i nature en dle-même , quoiqu'embeUiej 
f pOkté quelquefois les Anci^ à prendre 

un 
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/ua ton naturel , qu'il nous pkît d'appeller 
comique > parce que nous jugeons de leurs 
brragédies par les nôtres. Le paûàge du 
Simple au negli^ ? & du naturel au comi- 
que , eft fi imperce.ptible & fi aife , qu'il 
ne faut pas s'étonner que la prévention fàf- 
fe prendre fouvent l'un pour l'aucne y fur 
tout dans un fiede où l'on fe fait un mérite 
de juger de tout, fàds appel. Ainfi ^ même 
réponfe à cette objeâion qu'à la première. 
La Tragédie qoafideiée àms fon eflènce y 
«'eft nullement oj^pcfte à un Naturel qui 
ne réfulte que des moeurs , des tems , & 
<]es lieux. Il feroit même facile d'apporter 
4>lus d'un exemple de nos meilleurs roetes^ 
où à la laveur d'un petit tour d'imagint* 
tion 9 d'un geAe., ou d'un ton de voix, le 
Natard & le Beau d^généreroient en Bur- 
lesque & en parodie. Venons donc «ux 
:points eilentiels , aux points critiques. 

10. Toute la ville de Phere içaitqu'Al- 
cefte s'eft dévouée pour fon époux. Her- 
cule même , qui n'y étoit pas , l'a appris, 
& il l'a appris fans doute avant ibo amvée. 
Car il regarde h mort d'Alcefte comme 
éloignée (Ade IV. Scène IL) Cfeft donc 
un bruit public & répandu depuis aflSs 
long-tems. On j^ait qu'Alcefte mourra j 
mais on ignore le jour. AdnKte fçait donc 
ce dévouement. Hé ne devoit-U pas s'y 
oppofer ? je réponds qu'il n'a pas été te 
maître de l'empêcher , ec que cela eft évi- 
dent par deux raifcms ; la première, qu'é- 
tant Éiuvé par Apollon qui avoit trompé 
ks Parques , ( Aâe I. Scène I.) il ne lui 
-ctoit .pas Uhre.de mourir. £>e là vioit qu^ 

eft 
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cft contraint de chercher une autre vidimé 

Sour obéir au Dieu , dont le bon ofiBce lui 
evient funefte. Car tous Ces proches refii- 
iëntia condition. 11 ne rcftoit qu'Alcefte: 
cUe fè dévoue. Les Parques l'acceptent, & 
il nV a plus lieu de reculer. Que peut fai- 
re Admete ? il vit malgré lui j & il le fait 
afles fcntir dés le commencement de la 
•belle Scène où Alccfte lui fait (es adieux 
(Afte IL Scène I.) & dans tout le cours 
de la Pièce (Aftc li[. Scène IV. &c.) il 
n'a donc nulle autre reflburce que les 

Î leurs , les vœux au Ciel 5 & le defefpoir. 
I s'y abandonne. Mais pourquoi, dira- 
t'on , le Poëte n'a-t'il pas , dès le Prolo- 
gue, employé des traits plus marqués pour 
prévenir cette objedlion ? Il en a dit affés 
pour les Grecs , qui fçavoicnt la Fable & 
:qui l'entendoient à demi mor; afles même, 
pour ceux qui daigneront y faire attention: 
mais trop peu pour la pofterité , qui perd 
la trace cle l'antiquité fabuleufe ,& qui con- 
damne aifément ce qui ne (e foumet pas 
tout d'un coup à fès lumières. Les paroles 
4' Apollon , (Aâe I. Scène I.) celles de la 
Mort (Ade I. Scène II.) & la douleur 
d' Admete qui fe défefoere de ne mourir pas 
avec ion époufe , fumfent fans doute, pour 
des perfonnes oui n'ont pas réfolu de con- 
damner Euripide fans lécouter. J'avoue 
toutefois que fi Admete eût entièrement 
. ignoré» le nom de (à libératrice , cela eût 
pu produire une belle fituatioh , lorfqu'il 
auroit reconnu que c'étoit farfemmie. J'ai 
appris d'une grande Princcflè dont le goût 
^ale la naiflance? que c'étoit fur cette itip- 
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pofition , • 'que Racine avoit feit là plan* 
d'une Alcefte, réfolu d'adopter toutes les 
beautés d'Euripide & de les relever même 
par cette heureufe furprife. 

2o. Quelle indécence , dit -on encore f 
ju'un fils femble (ou peu s'en faut) prier 
on père ôc ùl mère de mourir en fa pla-. 
ce ? quelle horreur de l'entendre les acca- 
bler de reproches parce qu'ils n'ont pas 
voulu fe livrer à la mort pour lui? que de- 
baffefle enfin, & que de hel, pour ne rien 
dire de plus, dans les répliques du père > 
oui d'ailleurs impute à fon fils des lâchetés 
oont celui-ci ne fe lave point > lâchetés ^ui 
gâtent le caraâere que lui donne le Poé- , 
te ? c'efl: la 6«. Scène de l'Aûe III. dcMit il 
s'agit , ôc voilà l'objeâion principale dans 
toute fa fiMTce. 

Prenons d'abord une régie dont tout 
homme fenfé doit convenir. Si les chofes 
^u'on lit dans cette Scène choquent la rai- 
on de quelque fiecle qu'elle foit , comme 
on le feit fbnner fi haut , une I^Iation auffi 
raifonnable & aufli polie , qucf^l'étoient les 
Grecs > ne les aura pas approuvées. Cela 
eft fans difficulté. Mais h les Grecs n'ont 
pas trouvé à redire à ces mêmes chofes qui 
font à notre égard des indécences, des hor- 
reurs , il faut convenir qu'elles ne font 
point tout-à-foit telles que nous les imagi- 
nons y en un mot que les idées ont changé. 
Hé , qui peut douter qu'elles n'ayent chan- 
gé en differens fiecles fur des articles de 

mo- 

^ On fuppofe h même chofe daos TOpeia (TAlccftc. 
• Tome ni H 
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woak encore jius eflendels ? * Ua Fran^ 
gois eft inddté. Le prétendu bon fènsFian* 
çois Yeut qu'il courre les rifques du duel, & 
ûu*il tn'é ou meure oour mettre à couvert 
Km hcxmeur. C'eit peu : car la maxime 
n^étant pas encore entièrement abolie, on 
ne £ent pas aûes combien elle paroîtra ri*, 
dicule dans'deux mille ans , & de quel air 
on l'eût fifiSée du tems d'Euripide. Mais 
il JP^cnd fimtaifie à un Chevalier du tems 
pafle 9 de mefurer fon épée avec un incon- 
nu qui ne s'y attend pas. 11 faut en paflèr 
par la. La taifon le veut: il y va de l'hon- 
neur i la ^oire y fait vder. Je ne parle 
point des &coiûû$ dans les combats fingu-- 
fiers , autre bizarrerie qui fiût fbuper deux 
amis enfemble pour s'entr'égoiger un mo- 
ment après en époufant une querelle qui 
ne les re^irde pas , & que fouvent ils igno- 
rent , prêts à prendre p^ pour le premier 
venu* Je m*en tiens à la iHxarrerie de l'u- 
làge. Mettons fur notre Théâtre ce que 
nous avons vu à ce fujet, & appellons-y les 
Athéniens paâSs , ou même les François à 
venir dans quelques milliers d'années. Y* 
auroit-il aflés de petites maifbns à leur gré 
pour loger ceux qu'on leur peindroit imbus 
de pareilles idées ? ^Le parallèle eft trc^ 
fiappant pour s'y arrêter. Les mœurs chan- 
gent donc : on en convient; mais les idées 
de vertu changent auffi. L'opinion a donc 
fes viciffitudes en fait d'éducation & de na« 
ture. Il n'y a que la Religion Chrétienne 

qui 

* Les principes de la loi natorelle ne s'efiàcent point 

des cœurs. Mats les coQTéqucQccs âoigiQ^Gt <*altMcai 
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oui ioit capable de la fixer. Les Sauvages 
du Canada 9 n'ont -ils pas crû que c'écoifc 

Înété de tuer leurs pères trop vieux , pour 
es délivrer des incommodités de la violief» 
fefles pères mêmes parmi eux n'ont-ils pas 
demandé la mort k leurs enfàns 9 comme 
une marque de tendreflè & d'obéiflànce fi« 
Baie? cette réponfe bien pefée eft donc ca- 
pable au moms de fufpendre notre juge- 
ment fur la Scène en queftion, & de nous 
remettre dans la voye de l'examen. Préjugé 
à part , examinons & pefons tout. Dans 
cette fituation d'efprit , on ne peut dire en 
premier lieu qu'Admete aille prier ceux à 

2ui il doit la vie de fe fàcrifier en ùl faveur. 
l eft vrai qu'à entendre Apollon , ( Adte I. 
Scène I.) ce Prince a fondé fes amis & Ces 
proches. Mais il faut interpréter ce terme 
par le fonds même de la Fable. Apollon 
déclare (apparemment en préiënce de Phe- ' 
xés j de w femme , & d'Alcefte ,) qu'il a 
flécni les Parc^ues en faveur d'Admete à 
caufe de fa pièce. Par là > il les fonde tous 
& leur dit tacitement , qu'Admete n'étant 
plus libre de fè donner pour viftime , il en 
faut une autre ; & que Tordre & la nature 
* exigent que ce foit aux plus proches & aur 

eus avancés en âge à fe livrer , pour con- 
rver un fils qu'ils ne font plus en état de 
remplacer. Admete efl préfent. Il eft donc 
cenfe les fonder lui-même par fon filence > 
& par la necefEté où il fe voit d'obéir à un 
Dieu , qui lui ordonne de vivre. Le père 
& la mère réfiftent à la volonté marquée 
du Dieu , (Adte I. Scène II.) ils refufent 
une mort g^orieufe > & Alçefte l'accepte. 
H z V- 
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Ju{qu'ici il n'y a rien qui cho(]^ue i & tout 
ce qu'on peut reprocher au Poète, c'eft de 
n^avoir pas développé plus au long tout ce- 
ci , chofe inutile pour les Grecs qui fça- 
yoient l'hiftoire y mais néceflàire pour nous 
qui l'ignorons. Euripide après tout , nous 

Sermet-il de l'ignorer? comment accorder 
ans Admete un époux au défefpoir dé ne 
ri fuivre fon époufe 5 ou de ne pouvoir 
faûver par fon trépas , avec un fais libre 
dans le choix de la vie ou de la mort, qui 
propofe de làng froid à £fi qu'il a de plus 
cher de prendre fa place au tombeau ? la 
contradiaion eft trop vifible & trop grof- 
Cere , pour l'imputer à Euripide. Seconde- 
ment Pherés voulant affifter aux funérailles 
d'Alcefte qu'il a ûcrifiée par fes refus, fèm- 
ble infulter doublement à la douleur de fon 
fils 5 & offenfer doublement Apollon , cri- 
me fi énorme fuivant l'idée reçue alors , 
que les Grecs auroient trouvé mauvais que 
le fils n'eût pas marqué fon indignation. Il 
eft vrai qu'il perd le refpeû , & qu'il va 
prefque jufqu'a l'outrage. Mais outre que 
ceperfonnage n'eft pas d'une vertu parfai- 
te , mais feSement tel aue doivent être les 
Îjrincipaux perfonnages d'une Tragédie , fo- 
on Ariftote ; . cela même nous confirme 
que fuivant les moeurs du tems , Pherés é- 
toit extrêmement criminel envers les Dieux 
qui demandoient qu'il inourût , & que par 
fon refus il étoit regardé comme un impie 
& un père dénaturé. Je fens bien cju'avec 
une pareille raifon Admete François feroit 
inexcufable ; mais ne juftifie-t'efle pas un 
peu Admete Theflàlien.^ Le Choeur au reA 

te. 
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te y condamne l'emporteinent de Tun & 
Àt l'autre Prince. Toutefois, il le fait ici, 
comme ailleurs , non pour blâmer le Poè- 
te , comme s'il eût fait parler fon Adeur 
contre le fens commun , mais pour rem- 
plir l'ofHce que lui donne Horace , d'ap- 
paifer les diflenfions nées d'une jufte cole- 
.re , ♦ ^ regat iratos. En troiliéme lieu , 
quant aux répliques du Vieillard , elles ne 
font propres qirà le rendre méprifable & 
odieux, fuivant l'intention du Poëte, fan? 
perfuader aux Speftateurs, qui ont été té- 
moins de la tendreffe d'Admete pour AI- 
cette & de fon défintéreflement pour la 
vie 5 que les reproches qu'on lui fait foïent 
fondés. Admete montre afles qu'il n'y a 
pas donné lieu, quoiqu'il appréhende la iné- 
difance à ce fujet : (Afte IV. Scène IH.) 
Enfin , l'on ne peut s'empêcher d'avouer' 
qui fi cette Scène nous paroît défedtueufe , 
elle ne l'eft pas au point de bleffer le bon 
fens univerfel de tous les fiecles, puifqu'el- 
le n'a pas blefTé celui d'Athènes , quelle 
qu'en puifle être la caufe , nous fût -elle 
inconnue. 

Dans rimpoffibilité où étoit Admete de 
mourir , étant fauve malgré lui par Apol- 
lon , je dis , que non feulement ce Dieu 
vouloit que le perc où la mère s'offriffent 
en fa place ; mais encore que telle étoit la 
loi naturelle , fuivant l'opinion populaire. 
Ce qui cft fi vrai, que Platon dans fon ban- 
quet dit en termes formels. „ Jl n'y a que 
„ les vrais amis qui donnent leur vie pour 

„ h 

H3 
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„ la perfonne aimée. Les femmes mêmes 
„ Fonc fait, témoin Alceile fille de Pelias, 
yy qui feule eut le courage de mourir pour 
^ ion mari, quoiqu^il eût fin père & fa me* 
y» rey que cette étrangère furpallà tellement 
„ en amour, qu'elle fit bien voir qu'ils n'é* 
^ toient liés à leur 6ïs que de nom , & 
„ qu'ils étoient véritablement étrangers à 
»/K>n égard. Âufli les Dieux, non moins 
9> q^ue les hommes, trouverent-ils cette ac« 
i> tion û belle ^ qu'ayant accordé à très* 
yy peu de Héros le privilège de revivre, ils 
jy lui accordèrent cette grâce &ns délai. " 
Si Platon contemporain d'Euripide, enju* 
^eoit ainfi, l'on peut bien penfer , que tel- 
h étoit l'opinion des Speâateurs , & que 
par confequent Pherés & & femme étoient 
oien coupables à leurs yeux. 




& d'Hercule. Celui-ci fur de frivoles dé- 
tours de ion ami s'aveugle , dit-on , jufqu^à 
ne pas voir , que c'eft Alcefte qui vient de 
mourir, & non une étrangère, comme 
Admete veut le lui faire entendre. A cela, 
on ne fçauroit dire autre chofè en faveur 
d'Euripide, finon qu'Hercule (à la manière 
d'alors) devoit croire fur fa parole un ami, 
qui prenoit à tâche de lui infmuer qu'il n'é- 
toit pas queftion d' Alcefte. On étoit moins 
délié & moins pénétrant du tems d'Hercu- 
le que du nôtre, & l'on croyoit un homme 
fur fa parole. Après tout , ce défaut pro- 
duit (fe fi grandes beautés , qu'on fçait gré 
au Poète de fes efforts pour le fauver. Les 

dé- 
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défauts des maîtres de Tart y font ibuvent 
des effets de Fart même. 

Buchanan (|ui a traduit en beaux vers La^ 
tins cette Pièce y comme une de celles 
dont le pathétique l'avoit le plus frappé , n'a 
point rougi de ces défauts y jufi]u'àles d&* 
guifer ou lesfupprimer. Ceft qu'il èntroit 
dans les idées des Anciens par le commerce 
£^uent qu'il avoit avec eux. Notre gran- 
de facilite à les condamner ne viendroic- 
elle point de ce qu'on étudie moins ces 
grands moddes ? Pour Quinaut , quoiqu'il 
ait pris une route toute diflferente de celte 
d'Euripide dans fbn Opéra d'Alcefte» il n'a 
pas cru choquer notre liecle y en gardant le 
caraôere du Vieillard Pherés , à qui il fait 
dire entr'autre chofes : 

J'aime mon fils, je l'ai Eût Roi, 
Pour prolonger Coq fort je mourrois uns 

efi&oi , 
Si je pouvois oiEBrir des jours dignes d'en?îé« 

Je n'ai plus qu'un rcftc de vie : 
Ce n'eft rien pour Admete , &; c'eft beau- 
coup pour moi. 

Cela vaut bien ce trait d'Euripide : • La 
lumière du jeur vous efi frécieufi et douce ; 
fenfés - vous qu*elle me le fois moins ? Je ne 
dis rien des autres Alceftes Francoifes pour 
ne pas parler des vivans. Qucl Racine nV 
t'il exécuté le plan qu'il avoit tracé ! nous 

verrions 

IIL Scène VI. 

H + 
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Terrions avec quel art il eût enchallë dans 
tm cadre fait pour nos moeurs , toutes les 
merveilles de l'original. Phèdre & Iphiçe- 
nic répondoient du fuccès d'Alceflc. Mais 
fans regretter ce que nous n'avons pas, ju- 
geons de la copie par le modèle. Quel ac- 
croiflément de noble triftefîè depuis l'ou- 
verture jufqu'au dénoument , & cela fans 
Epifode ! quelle peinture dans le récit de la 
Confidente ! quelles images , quels traits 
dans les adieux d'Alcefte , qui croit déjà 
voir Caron , & le Dieu des morts l'entraîr 
;ner dans la tégion infernale ! quelle vérité 
dans la pompe des funérailles & dans les 
regrets d'Admete ! enfin y a-t'il une fitua- 
tion plus vive & mieux ménagée que cel- 
le de ce Prince & d'Alcefte voilée ? cer- 
tainement la plume dont tant de beautés 
ont coulé , demande que fans égard aux 
raifons des Perrauts , on foit affés équita- 
ble , pour ne pas traiter de bêtifes , des 
chofes qu'on eft encore moins à portée de 
condamner que de juftifier *. 

• La dcrnictc preuve en faveur d^Alcefie , c^eft le 
filence d'A R i s t o p b a n e fur ce qui choque le» 
Modernes. Ce Poète acharne à critiquer E u r i f i d e , 
parle quelquefois d'Alcefte. Mais il ne dit pas un mot 
de ce qui nous femble impertinent , pas même dans 
fes GrtnmftUs, Preuve évidetite que cela o'étoit- pas 
iixipatinent aux yeux des Athéniens. 

Fm de la première Partie. 
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AVERTISSEMENT. 

Voici les relies de foirante & dix Tra-» 
gédies au moins qu'avoit compofé Ef- 
chyle. Je dis foirante & dix au moins. Car 
ouelqucs-uns en comptent jUfqu'à cent,' 
dont cinq étoient ce qu'on appelloit autre-, 
fois des Tragédies &tyriques> c'eft-à-<iire, 
des Pièces où les Satyres jouoient leurs rô- 
les , & ^ui tenoient de la Comédie , fans 
prefque nen conferver de la dignité tragi- 
que. Cette eipece finguliere de fpeftacle 
etoit fort libre. ♦ L'unique qui nous refte, 
eft le Cyclope d'Euripide. Il fuflSt pour 
nous faire moins regretter la perte des au- 
tres j & il eft étonnant que les preqaiers gé- 
nies des Athéniens ayent jugé à propos de 
dégrader leur cothurne jufqu'à un comique 
fi libre , & fi bouffon , uniquement pour 
s'attirer les fufïbges du Peuple. On ajoû- ^ 
toit une Pièce de cette nature aux trois 
Tragédies qu'on donnoit pour difputer le 
prix, & ces quatre Eiçces s'appelloient une 
Tétralogie. Ceft ,de cette manière qu'Efr 
chyle combattoit avec ics contemporains. 
Sophocle depuis oppofa Trae^e à Tra- 
gédie > comme le remarque Suidas > & il 
eft croyable qu'on en ufa ainfi dans la fui- 
te. En efibt> ce devoit être une chofe ailes 

bizarre 

* EUcieftok icule de ce geme dutcms mêmcd'Ev»* 
VATmvt, comnc il k dit tur le x9. k de rodyffîe* 
H 6 
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bizarre de faire lutter les Oeuvres tragîauciF 
quatre à Quatre , puifqu'il fe pouvoit aire 
qu'un ou deux Ouvrages d'un Autheur Tem- 
portaflènt fiir un ou deux autres d'un Poë* 
te concurrent , & que les deuii Pièces fui- 
vantes de Fun fliflent inférieures aux deux 
de Fautre. Mais &ns entrer ici dans ces dé- 
tails que /ai omis exprès , pour ne préfen- 
tcr aux Lefteurs que le goût des Pièces in^ 
tiques, il fufBra de faire çonnoître d'abord 
cdui d'Efchyle. Quoique les extraits qu'on 
en donne foient beaucoup môTns étendus- 
que les Analyfes des autres Poètes , pour 
les raifbns qu'on a dites , l'on en trouvera 
afiës pour fe faire une idée jufbe de ûl ma- 
nière J & l'on conviendra que les Grecs ont 
eu raifon de l'appeller le père de la Tragé- 
die , non feulement à caufe de l'élévation 
& de k nobleflè finguliere qui règne dans- 
fes Oeuvres j mais parce qu'en effet il fut 
l'inventeur dûvdialoguej en introduifant fur 
le Théâtre les. Interlocuteurs , ce qui étoit 
inconnu avant lui. 

" On a rangé les Pieocg, fuivant l'ordre 
des éditions ordinaires. Mais dans Tordre: 
hiflorique , voici comment elles devroient 
être lues. 

' Promethe'e. 
Les Suppliantes. 
Les Sept Chefs devant Thébes. 
Agamemnon. 
LesCoephores. 
Les Eumen ides. 
Les Perses. 

TRA^ 
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TRAGEDIES 

D'ESCHYLE, 

-J. ^ ^■ 

:ï>romethée Lii- 

rE5T une, des trois Tragédiei 
' gu'Efchyle avoit compoféei 
\ lur. Promethée , à fçavoii: 5 
fon vol, fes liens, & fa dé- 
livrance* Il ne nous refljc 
que la féconde Pièce. Le 
fujet & toute la fuite en font afles bizarres^ 
C'eft le fupplice de Promethée, mais un 
peu différent de celui que les autres Poë-; 
tes nous ont repréfenté. 

A C T E L 

La Force & la Violence enfans du %Xf%, 
arrivent avec Vulcain dans un défert af- 
freux de la Scythie Europeanne •. Ellejj 

ma»* 

* ScythkEurof canne, grande r^^ioo SeptcntiioQak 
d'Europc. ' 

H 7 
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marquent d'abord le lieu de la Scène & le 
iilfet de leur arrivée en réitérant à Vulodn 
de la part de JujHter Tordre d'enchaîner 
Promethée fur un rocher , pour le punir 
' d'avoir volé le feu célefte , & d'en avoir 
fait part aux hommes. Vulcain quoique 
înterefle dans ce vol, comme Dieu du 
feu , ne peut par pitié fe déterminer à de- 
venir le çiiniftre du fupplice d'un Dieu. 
Gm: Promethée eft fuppofe tel. D'un au- 
tre côté Fordre de Jupiter eft précis. Ainfi 
Vulcain, en pleurant, annonce au coupa- 
ble fils de Thémis l'arrêt de fa conckm- 
nation. La Force & la Violence perfon- 
nage double «dont un feul parle pour detçc^ 

rflènt Vulcain d'exécuter Fordre, & il 
fidt entr'eux un combat de feverité & 
dé pitié, qui fëroit du vrai tragique, me* 
tne pour nous, Ci la matière étoit difieren- 
tc^, ou fi nous 'en avions la def. 

'Le Dieu du feu cède à la fuprême puii- 
fence de Jupiter, qu'on fuppoiê nouveau 
Souverain. Il déploie fes chaînes déjà pré- 
parées , & il attache Finfbrtuné Promethée > 
criminel feulement pour avoir trop aimé 
les hommes. Il cloué les fers au rocher , 
tandis que les Divinités ipeâatrices Fani-^ 
ment à ne rien négliger, dans la crainte 

3ue le coupable n'échappe à la vengeance 
es Dieux. La manière dont cela s^xecu- 
te eft mcMiftrueufe. Car on perce avec de 
|;ros doux de diamant la poitrine même de 
UL viâime, & tout le détail du fupplice eft 
fi marqué que le fpeâacle en devoit faire 
horreur. Les trois Adeurs fe retirent enfin, 
Vulcain en foupirant^ & les deux fiéresDi- 

vi- 
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Tinités en accablant Promechée d'une amé- 
re raUlerie fur fâ prétendue faute. Toute 
cette Sçene e(k remplie de traits qui pei^ 
gnent Jupiter comme un ufurpateur. Car 
on V dit entr*autres chofes que nul Dieu 
n'cft libre, & que tout eft Ëfclave de Ju-» 
piter unique Souverain. 

Le malheureux Dieu oui julques-là n'a« 
voit rien dit, appelle l'^ther, les vents ^ 
les fontaines & u mer, la terre & le foleil 
à témoin de l'injuftice que les Dieux font 
à im Dieu. Il compte déjà les milliers 
d'années quil pafiera fur fon rocher. li 
femble en ipnorer le terme, & il impute ce 
traitement a la tyrannie du nouveau Maître 
de l'Univers. Mais il rappelle tout à coup 
fes esprits, & fon art de lire dans favenir* 
Puis fortifié par cette peniee , il cède pour- 
un tems à l'invincible nécel&té. CeiEt ainfi 
qu'il appelle le Deftin. 

Au milieu de ces plaintes, il entend con>- 
me des oifeaux voltiger autour de fon ro-^ 
cher. Ce font des Nymphes filles de PO- 
cean & de Thetis. iJles font portées for 
les ailes des vents, & viennent marquer à 
Promethée leur douleur fur l'état où Pa ré^ 
duit Jupiter. Car elles ont entendu , di- 
fent-elles , les grands coups de marteau qui 
retentiifoient au fonds de leurs Grottes» 
Tout l'entretien fe paffe en murmures ilir 
le nouveau gouvernement des Qeux. On 
y dit, que Jupiter a tout bouleveiie dans la 
Cour célefte , qu'il eft inflexible, crucl> 
jaloux > & Tyran. Promethée goûte la 
douceur d'une veràeance antici^^ y en 
di&nc qu'on déchrâient Jupiter i que ce 
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Dieu voudra le confîilcer pour fçavoir k 
oonipiration ^ mais qu'il ne gagnera rien. 
B parle en emporté. Le Chœur qui n'eft 
autre que la troupe <lés Divinités marines > 
dont on vient de parler, ^exprime d'une 
manière plus modérée ; mais qui tend au 
même but. Cependant la curiofité engage 
ces Déetks à demander la véritable came 
d'un fi étrange fupplice. Promethée en fait 
le récit détaillé, & achevé par là de met- 
tre au fait le Speâateur. 

Il remonte à la fédition des Dieux con* 
ttt Saturne, à la révolte des Titans contre 
Jupiter, & au dénoument de cette intrigue 
qiM ftit le banniflèment de Saturne & la dé- 
faite des Titans. „ C^ enfin , dit-il, c'eft 
99 par mes confeik que Jupiter r^ne. Se 
^'pour prix d'une Couronne, il me traite 
^ comme vous le voies ". Promethée al- 
lègue ici le prétexte de ce traitement. •, Ju- 
fy piter, ajoute -t'il, maître de l'Univers 
j, par la chute de Saturne, & par la défai- 
99 te des Titans gagna la feveur des Dieux 
99 par des dons politiques^ fans avoir égard 
99 aux mortels qu'il vouloit abolir pour re- 
^ produire un monde tout nouveau. La 
99 Cbur céldfte y confentoit, & j'étois le 
„ ièul d'avis contraire. Seul j'eus la har- 
,9 diefle de âuver la race humaine^ & ma 
*, compaffion pour elle n'a pu m'attirer la 
9, pitié de ce barbare qui me perfccute. 
,, Voilà mon crime & mes m^^eurs ". 
Le Chœur s'attendrit à ce diTcours ; & 
Promethée continue. „ J'ai empêché les 
99 hommes de voir clair dans leur dcftinée". 
Comment i dit le Chceur ? 99 C'eft» ré* 

99 pond 
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',y pond le Dieu, en logeant chés eux les ef- 
^ perances aveugles*'. RareSc coufidéraWe 
prefent, re{)lique la Nymphe! Promethée 
iink le détail des préièns qu'il a faits aux: 
hommes par celui clu feu. 11 invite le Choeur 
des Nymphes à dcfcendre fur la terre pouf 
être témoin de toutes fes avantures. Car 
jufqu'à préfent ces Déefles ont été en Tair 
dans des machines. Âinfi le Chœur com^ 
menée ici à être fédentaire fur le Théâtre* 

ACTE IL 

• U.Occiaû 6n qualité d'oncle de Pronïe- 
thée, vient prendre part aux malheurs de 
fon neveu. Il paroît monté fur je ne fçai 

auel animal allé , bizarrerie inexplicable, 
donne à Promethée le falutaire çpnfeil 
de fléchir devant Jupiter 8C décéder à la 
fo^rven^ine Puiflànce. Il «'ôffi*e même en 

Îifâlité de Médiateur à calmer la colère du 
)ieu oflfenfé. Mais Promethée fondé fur 
la connoiflànce qu'il a du caraôere impla- 
cable de Jupiter rcfufe ces offres, <kns la 
crainte (juede pareillesfoumiffions nefbieht 
préjudiciables à l'entremetteur , fans être 
utiles au malheureux. L'Océan touchç de 
compaflion, non feidement pour Prome- 
thée j mais pour Atlas ♦ condamné à fou- 
temr le Ciel, & pour Tvphon frappé de 
la foudre & enterré fous le mont iÉtna t , 

per- 

:y* Montre d'Afrique* une écs plus £leirces de U 
terrç 

- t Mont de Sicile* célèbre par les fbux & les pier- 
res qu'il TOflut-^uel^uefMi. <•• - .. 
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perfifte à vouloir aller demander grâce pour 
eux. ,, Non, répond Promethee, fongà 
^ en Courtiiàn habile à vous maintenir vous 
^ même. (Car l'Océan avoir eu parc dans 
^ k démêlé des Dieux ) Et laifTés à la co- 
j9 1ère de Jupiter le tems de fe rallentir *% 
L'Océan convaincu à la fin par les rai- 
ibns de Promethéc, fe retire comme il é- 
toit venu; & laiflè au Chœur le foin de 
réitérer fes plaintes ordinaires avec le chant 
& les efpeces de danfes, qui finiffent le fé- 
cond Aae. Au refte j ces plaintes roulent 
fur la dureté de Jupiter , fur le fort de Pro- 
snethée, & fur la douleur de ceux qui le 
plaignent. \ 

A C T E III. 

i, Ce tfeft point, (dit Promethée, en 
^ commençant le troiûémè Ââe^.) non à 
^ ce n'eft point l'orgueil qui me force à 
,, me taire. Mais je ne puis dévorer Taf- 
^, fix>nt que me font les Dieux. Je paflè 
9, fous filence les biens dont j'ai comblé 
„ cette nouvelle Cour. Elle tient tout de 
„ moi; vous le fçavés. Mais écoutés ce 
^ que j'ai fait en &veur des humains. De 
^ brutes qu'ils étoient, j'ai trouvé le fccret 
^ de les rendre des hommes. Je le répète , 
9, non, pour leur reprocher mes bienfeits> 
^ mais pour vous montrer à quel point j'ai 
^ porté ma tendrefle pour eux. Aveugles 
„ & fourds, fembkbles à de vains fantô- 
^ mes ils erroient àl'avanture, fans ordre 
„ & iàns loix. Ils ignoroient l'art de fè 
9, bâtir des maifons. Ils iè retiroient dans^ 
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ly k creux des antres > comme de vils in* 
,, feues. Incertains de leur conduite, 0$ 
yy ne difcemoient ni tems ni (àifons. Ceft 
yy moi qui le premier leur appris à connol^ 
^y tre le cours des Âlbes^ le myftere éss 
yy nombres» la liaifon des lettres; qui leur 
yy donnai, en un mot, la Mémoire cette 
„ mère des Mufes. Je leur enfeignai à fin»» 
,> mettre au joug les animaux au lieu des 
„ hommes, & à fiiire fènrir les courfiens 
„ domptés à leur luxe & à leurs divertiflè- 
y^ mens. Quel autre que moi leur donna 
„ l'intelligence de la Marine? ils m'en doir 
„ vent tous les avantages. Malheureux 
„ Autheur d'un fi grand nombre d'Arts, 
„ je n'ai pas celui de me délivrer des maux 
„ que je fbufl&e ". 

. Prometbée interrompu, un moment pm 
le Choeur > continue fur ce ton le détail ao$ 
faveurs qu'il a prodiguées aux mortels. A 
l'en croire, la Médecine avec tous fes Ju^ 
leps, le talent d'expliquer les foc^ avec 
tous leiB-s pronoftics, ôc celui de cuftinguer 
les préfàges avec leurs fuites» font une par- 
tie de fes dons. Il a tiré du fein de la teiv 
re l'airain, le fer, l'argent & l'or. En \m 
mot , il eft l'Inventeur de tous les Arts. 
Tout cela fait efperer au Chœur, qu'uo 
Dieu û putflànt pour autrui, pourra bien, le 
devenir pour lui-même. » Vous vous tron]H 
^ pés , répond-il , la Defldnée l'emporte 
,5 fur l'adrefle. Les Paraues feules avec 
,9 les Furies gouvernent la Deftinée : fie 
„ Jupiter même lui eft fournis. Quoi > dit 
„ le Choeur, fbn deftin neft-il pas de le- 
,) gner toujours " ? Promethée ne répond 
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k cette queftion , qu^en difant , qu'il fe 
donnera oien de garde de parler fur ce fo- 
jet, & que c'eft au prix de fon fècret qu'il 
•fçaura fe tirer des liens qui Fattachent. Les 
Nymphes eflFraiées de cette impiété la cor- 
figent» fuivanr PoflSce du Chœur, & re- 
préfentent à Promethée^ que fa tendrefle 
pour les hommes ne doit pas lui ôter la 
crainte du maître des Dieux. Elles avan^ 
cent une maxime qui fuit du fyftême de la 
Deftinée , c'eft de n'oublier jamais que rien 
.n'eft plus doux que de prolonger fes jours 
par Pelperance « la joïe- 

A C T E IV. 

lo ♦ qui doit fervir de défloument à la 
. Pièce arrive en Scythie, comme par ha- 
sard , fans fçavoir où fa fiireur l'a conduite. 
Elle le demande à Promethée, qu'elle eft 
-furprife de trouver en cet état. Puis fans 
attendre là réponfe jcUe fe fent tout à coup 
agitée de fes accès ordinaires de frénéfie. 
•Elle croit voir l'Ombre d'Argus qui fort du 
tombeau pour la pourfuivre. p, Qu'ai -je 
5, fait, dit-elle, ô fils de Saturne, pour ê- 
^ tre fi cruellement traitée? (c'eft à Jupr- 
,, ter qu'elle s'adreffe ) quel plaifir goûtés- 
,, vous à me voir la vidime d'une fi afFreu- 
, fc manie? confumés-moi par le feu jpré- 
yy cipités-moi dans le fein de la terre i li- 

3, vrés- 

• Id eft la X>écfft Ifis , adorée des Egyçtien.% Son 
' peie Inacbus donna cenunencement au Roiaume d* Ar- 
ecs. Il regnoit environ ^^6 ans avant la {ortie éis en- 
Sds d'Iiraifl hocs de l'E^ptc. 
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î, vrés-moi ea proïe aux monftres marins. 
9> Ne m'envies pas l'efifet de ces triftes 
„ vœux. Mes erreurs ont trop duré, & 
„ j*en ignore le terme ^ ! Ceft à peu près 
aînfj & plus éloquemment encore que s'ex- 
prime la douleur d'Io. Perfonne ne fe pct- 
fuadera avec Mr. Dacier ♦ qu'elle paroifle 
fur le Théâtre en forme de Geniflè , quoi-, 
qu'une Epithete qui a rapport à cela fera-, 
ble l'indiquer obfcurément. Ceft une ima- 

Î;ination trop ridicule pour être fondée. Il 
iifl&t que le Speâateur Toit prévenu que 
cette fuie s'imaginât être métamorphofee, 
ou qu'elle portât en eflèt fur la tête quel- 
que marque de fa prétendue métamor- 
phofe. 

Promethée comme Dieu la rcconnoît. 
Elle en eft étonnée. Elle Tintenroge fur la 
durée de fes maux. Il craint de lui répon- 
dre de peur de l'affliger. Elle infifte^ elle 
prefle. Mais Promethée veut qu'aupara- 
vant elle raconte fes avantures aux Nym- 
phes nurines qui font fœ^rs d'Inacbus père 
d'Io i en faveur de fes tantes elle ftdt (bn 
récit, tel à peu près que le font les Poëtes 
Grecs & Ovide après eux. JEiifuite Pro* 
methée lui révèle les autres voïages aux- 
quels la jaloufe Junon la condamne. Ceft 
une defcription purement Géographique, 
& je n'en vois point la beauté par rapport 
à la Tragédie , fi ce n'eft que Promethée 
ménage par là une fufpenfion , en excitant 
toujours la curiofité fur ce qu'il va dire de 
plus, & en flattant les Athéniens par le ré- 
cit 

• D A C ; t R VêU'ui* iTAlLISTOTlt 
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dt de leurs fabuleufes annales. lo eSra'âe 
de la prophétie qui lui annonce tant de nou- 
ipeaux malheurs voudroit Ce précipiter. „ Hé 
„ aue feriés-vous donc » dit Promethée , 
99 u vous êtiés immortelle & maiheureufè* 
^ comme je fuis malheureux & immortel y 
M moi qui ne peux cefler de' fouflfrir que 
„ Jupiter ne ceflè de régner"? Cette pa- 
role qui fait le fi^ds de la Tragédie, ^"S?~ 
' ge lo à fouhaiter que fon perfécuteur toit 
déthrôné, & à demander comment cela fe 
peut faire. Ce fera par un fils plus puifTant 
que lui, & qui me délivrera de fes^ mains, 
ifepond Promethée. Il refufe d*abord de 
^expliquer davantage fur cet article j puis 
il montre peu à peu que fbn libérateur fera 
un defcendant d'io •, le treifîéme de & ra- 
ce, en un mot Hercule, qui en effet bri- 
£i les fers de Promethée malgré Jupiter. 
Mais il ne le défiene pas tout d'un coup. 
Il donne le choix a lo d'apprendre ou quel 
fera ce libérateur, ou le refte des malheurs 
qu'elle a dans la fuite à effuier. Elle de- 
mande à fçavoir l'un & Tautre article, Tun 
en faveur du Chœur, & Tautre pour elle : 
de forte que Promethée fe laiflfe gagner, & 
continue le détail des voïages d'Io, fuivant 
le goût dont j*ai parlé. U fixe enfin Téta- 
ti^ement de cette fille en Egypte t avec 

fa 

* N'eftxe Doint-Û en moien fàbaleux de faire peu- 
lèc qu'Hercule TEgyptien & Hercule le Grec Soient 
k nieme? car Ip ou Ifîs donc la poftërité legoa en £• 
gyptCf étoit Areienne, 

T £gyF^ ^^^^ P^'^> V^^ ^^ Anciens mettoienc par- 
tie en Aiie» partie en Afrique en le divilànc par ,ic 
Nil. On le met aujourd'hui entièrement ca Affilias» 
le Golphc Ambicyie le fi^paie de l'Afict 
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A poftéricé , & pour preuve de la vérité de 
fà prophétie, il lui décrit les païs qu'elle « 
déjà parcourus. Il lui déclare qu'elle aur» 
de JuDiter Epaphus • , dont la domination 
s'étenora au(fi loin que le Nil; que les cin« 
quante Danaïdes qui en feront iuuës retour- 
neront à Âigos; que chacune d'elles tuera 
Ion époux excepté la feute Hypermneftre » 
que de (on fang naîtra dans h fuite ce li^ 
berateur qu'il attend; qu'il a reçu cet Ora* 
cle de Tnémis. lo interrompt ce difcour» 
par un nouvel accès de fureur qui la faifit, 
& qui ranime cette Scène. Le Chœur dé^ 
plore le malheur de la future épouiè de Ju- 

Eiter,& fait une morale fur Tinégalité dan^ 
^ marias. 

A C T E V. 

yy Cette inégalité , reprend Promethéei 
i> fera fatale à Jupiter même. U lui en 
„ coûtera le Sceptre. Je fuis le fcul des 
„ Dieux qui puiflë lui enfeimer le moïen 
„ de prévenir fâ ruine & cPécarter l'efifet 
„ des fiineftes imprécations de fon père 
„ déthrôné. Ses foudres ne le garantiront 
yj pas. U fe prépare lui-même un ennemi 
5, qu'il ignore, ennemi indomptable, dont 
„ les coups feront plus puiflans & plus 
„ sûrs que le feu du Ciel , & que le Tri- 
„ dent de Neptune". Il entend un fils de 
Jupiter & d'Alcmene. 

Le Œœur a beau tâcher de lui inipirer 

de 

• Epaphus fils de Jtij^ U d'Io wffu eo Mgmok 
|1 Mut Mcmphis. 
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de la crainte. Il achevé fa pro[dietie avec 
1^ derniers emportemens de mépris à lï- 
gard de Jupiter j & fur ces entrefaites Mer- 
cure arrive en fendant les airs. Il ordonne 
à Promethée de la part de Jupiter de dé- 
clarer quel efl cet hymen fatal & ce fuc- 
ceflèur futur , dont il prédit Tufurpation. 
3> Vous parlés en efclave des nouveaux 
99 Dieux, répond le Prophète: penfés-vous 
9, que la nouvelle Cour foit bien affermie? 
,, N*ai-je pas vu deux Rois déthrônés? 
„ (l'un eft Ophion, l'autre Saturne,) allés> 
^ je ne vous dévoilerai pas mon fecret". 

Sur ce que Mercure lui repréfente que 
c'eft cette même opiniâtreté qui lui a attiré 
fcs malheurs, ,,-moi, répond -il, je ne 
„ changerois pas mon infortune avec votre 
„ lâche complaifance '*. Il fë fait-là un 
dialogue très-court, & très-vif, qui donne 
toujours fujet à Promethée de mettre en 
plein jour fa fermeté inébranlable. Il veut 
haïr Jupiter & les Dieux , il ne craint ni 
la foudre ni la chute de la terre: il aime 
mieux fbuflfiir. toujours , que fupplier . un • 
moment. Enfin , fa vengeance lui eft fî 
chère & fi douce, qu'il veut l'aflbuvir à 

Îuelque prix que ce puiffe être^Sc qu'il efl 
éterminé à ne point parler, que Jupiter ne 
lui ait fait fatisfadion. 

Mercure après lui avoir déclaré qu'il va 
être précipité dans les débris du rocher, & 
qu'il ne reverra le jour, que pour livrer fes 
entrailles renaiflantes en proie à des Vau- 
tours , le prie de fuivre fon confeil & de 
céder, tandis qu'il en efl teros encore. Le 
Cfaceur fe joint à Mercure. Mais Prome- 
thée 
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thce aigri au dernier point , n*en devient ^ 
que plus féroce i de manière que le Mefïà- 
ger des Dieux avertit les Nymphes de s'é- 
carter pour éviter la foudre. Les Nym- 
phes refufent d'abandonner un malheureux. 
On entend aufli-tôt un bruit épouvcntable 
dans les airs. ( C'eft Promethee lui-même 
qui l'annonce.) Le tonnerre gronde , la 
terre tremblé, les éclairs brillent > les vents 
déchaînés mugiflent j les monceaux de. 
pouffiere s'élèvent , l'air & la mer font con- 
fondus, yy Vous voïés , continue -t*il en 
5, implorant fa mère Thémis 5 vous voïés 
,5 quels injuftes tourmens Ton me fait fouf- 
5, frir". A Tinftant il difparoît, c'eft-à-di- 
rc, qu^il eft engloutti dans le fêin de la 
terre 5 ou enlevé dans un tourbillon , comme 
le prérend Mr Dacier. 

Je n'ai rien à dire fur cette Pièce, fi ce 
n'eft qu'on y reconnoît encore plus que 
dans les fuivantes du même Autheuf , la * 
rudeffe antique de la Tragédie naiflànte, 
avec beaucoup d'élévation & de grandeur. 
Je fcrois tenté de croire que le fujet qui 
nous paroît monflrueux 5 pour m'exprimer 
comme Mr. Dacier, eft une allégorie fur 
les Rois, & peut-être fur Xerxès ou Da- 
rius, chofe extrêmement ragoûtante pour 
une République , peut-être auffi fur les 
conquêtes des Heraclides. Mais j'aime 
mieux avouer que je ne vois pas afles de 
fondement pour appliquer cette Enigme à 
quelque fait particulier, que de prétendre 
embellir cette Pièce par des interprétations 
allégoriques qu'on ne recevroit peut-être 
pas, toutes vrai-fcmblables qu'elles mepa- 

Tûme m. I roiC 
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roiffent. Il eft vrai txxitefois , que le dé* 
chaînement de Protnediée contre la Roïau- 
té devoit feul intereffer les Adiénicns, & 
qifEfchyle avoit en vùë de leurplaire par 
cet endroit. Du refl:e> il eft afles difficile 
de comprendre quel plaiûr pouvoit leur fai- 
re tout ce fyftême fabuleux, à le prendre à 
kl lettre, fi Ton n'avoue qu'il faut entrer 
dans les idées & les mœurs de l'antiquité. 



LES SEPT CHEFS 

AU SIEGE DE THEBES. 

OE D I p E dont on a vu Thiftoire dans 
la première Partie de cet Ouvrage , 
eut de Jocafte deux 61s Polynice & Eteo- 
•cle, avec deux filles, Antigone & Ifinene. 
11 reconnut, ainfi qu'on l'a vu dans Sopho- 
cle, l'abîme où le Deftin l'avoit plongé. Il 
^en punit, en fe crevant les yeux « en 
kifl&nt fon Roïaume à fès deux fils. Efchy- 
ie fuppofe que ces ingrats ne païerent ce 
bieiiSit que par une étroite prifbn, où ils 
renfermèrent leur père. Il leur prédit par 
forme d'imprécation qu'ils s'entre -détrui- 
roient par le fer. Polynice & Etieocle 
pour fe mettre à couvert de cette menace, 
convinrent de ne jamais fe trouver enfem- 
ble à Thébes , & de porter la Couronne 
chacun une année tour à tour. Polynice 
commença, & au bout de l'an révolu il 
céda fidèlement le Sceptre à fon frère. Mais 

Eteo- 
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Etèocle aïant goûté les douceurs du Thrô- 
ne , fîit moins fcrupuleux , & refufa de le 
rendre fuivant la convention. Le frère of- 
fenfé fe retire chés Adrafte Roi d^Argolide, 
époufe fa fille, à condition qu'Âdrafte é* 
poufèra fes, intérêts, lève une armée d*Ar* 
eiens, vient affi^r Thébes^ & joint foa 
n*ere. Le fuccès du combat Ait l'accom- 
pliflèment delà prophétie d'Oedipe. Le» 
deux frères s'entre - égorgèrent : ôc voilà 
proprement le fujet de la Tragédie d'E- 
fchyle. Ceft une Thebaïde. Mais le ti- 
tre que lui donne Efchyle eft plus conve- 
nable à fon deffein , parce que la Pièce ron* 
le fur les fept Guerriers qui attaquèrent les 
fcpt Portes de Thébes, on y verra le plus 
. ancien fi^ dont il (bit fait mention dans 
llxiftoire Grecque. Efchyle avoit traité au- 
paravant trois fujets, qui précèdent celui- 
ci dans l'hiftoire de Thébes , à fçavoir. 
Laïus , le Sphinx & d'Oedipe. Le fept 
Chefs font la feule des quatre Trag^es 
qui foit venue jufqu'à nous. 

A C T E L 

Eteode paroit d'abord en. Roi dont h 
•Ville capitale va être affiegée , & qui fe 
difpofe à pourvoir à tout. Il efl environ- 
né de fon peuple, d'hommes, de femmes, 
d'enfans. Il exhorte les uns à bien défen- 
dre la ville, & les autres à faire des facri- 
fices. Il leur annonce en même tems l'ar- 
rivée d'une armée nombreufe , dont il a 
pris ibin de preQèntir les deffeins par fes 
cipions* Un d eux vient à Tinflanc lui doot- 
la • net 
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ner avis qu'il a reconnu l'armée des Ar- 
giens. „ * Témoin, dit-il, de ce que je 
„ viens vous raconter , j'ai vu leurs fcpt 
„ Chefs immoler un Taureau fur un bou- 
9, clier, tremper leurs mains dans le fang, 
9, ôc fiîire d'horribles fermens par le Dieu 
„ Mars, par Bellone & par l'Epouvente 
9, altérée de carnage , ou qu'ils détruiront 
9y de fonds en comble la ville de Cadmus, 
„ oii qu'ils périront fous fes murs. Déjà 
„ même , en verfant des larmes, ils ont 
9, mis fur le char d' Adrafte les gages qu'ils 
^ deftinent à leurs proches, "^ur leur rap- 
„ peller un trifte fouvenir ". C'eft que le 
Deyin Amphiaraiis , l'un des fèpt , avoit 
prédit que le fèul Adrafte retoumeroit à 
Argos. Ainlî les autres le chargèrent des 

J)réfens qu'ils envoyoient à leurs familles, 
iiivant l'ufage, comme ne devant plus les 
revoir. • „ La pitié, continue l'efpion^ eft 

,, ban- 

• Ce morceau eft cité dans le Traité du Sublime de 
L o H G I N. „ £ s c H Y L E , dit' il , a quelmiefbis 
„ audî des hardieiTes & des imaginations tout - a • fait 
M nobles & héroïques > comme on le peut voir dans 
„ la Tragédie intitulée , Les fept devant Thékes , où un 
„ Courrier venant apportera Eteocle la nouvelle de ces 
^ fèpt Chefs , qui avoient tous impitoyablement juré • 
», pour ainû dire, leur propre mort> s'explique ainll *'• 

Sur un bouclier noir fept Che& impitoyables 
Epouventent les Dieux de iêrmens effioyables: 
Près d'un Taureau mourant qu'ils viennest d'égorgei » 

* ' Tous la main dans le iàng j'iuent de (è venger. 

' Ils en jurent la Peur, le Dieu Mars, & Bellone. 

L o N G I N > Tmti in SuhUm e» 1 3. trath^ 4« D 1 1« 

» IL t A V K« 
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,, bannie de leur bouche & de leur cœur;' 
^ Leur courage s'enflamme comme celui 
55 des Lions à l'approche du combat '*. 

Il ajoute , qu'il \cs a quittés lorfqu'ils ri- 
roient au fort les portes que chacun d'eux 
attaqueroit : & il invite Eteocle à leur' bp- 
pofer des Chefs d'élite. ,> Car enfin l'ar- 
5, mée ennemie s'apprête, elle approche, 
5, elle fe hâte, ô#les champs font couverts 
55 de l'écume des chevaux. Pilote experi- 
55 mente, prenés le timon , & fongés à/ 
55 nous défendre avant que le foufïie de 
55 Mars fonde fur nous. Saififfés le moment 
55 avant que ces flots armés qui frémilTent 
55 déjà, viennent nous inonder par un af- 
55 freux déluge '*. 

Eteocle a recours aux Dieux en deux 
mots* & d'une manière très-pathétique à 
la façon d'Efchyle. ,, O Jupiter! ô Ter- 
55 re! ô tutélaires Divinités! ô redoutable 
55 Imprécation de mon père, n'exterminés 
>5 pas en ce jour par la main des Argiens 
,5 une ville Grecque , une ville dont les 
55 foyers vous font confacrés 5 &c *. Il 
part enfuite pour aller donner fes ordres. 

Le Choeur compofé de filles Thébaines, ~ 
& retiré dans l'endroit le plus élevé de la 
ville 5 proche d'un Temple 5 (lieu de la 
Scène ) fait éclatter fes fraïeurs d'une ma- 
*" niere très-\ive , tantôt par des peintures 
parlantes de l'horreur des combats 5 tantôt 

Îiar des prières touchantes aux Dieux. On 
es voit embraflèr leurs ftatuës5 & fe met- 
ure des voiles & des couronnes fur la tête, 
pour fupplier Mars, Jupiter, Pallas, Nep- 
tune, Venus,, & toutes les autres Divini* 
I 3 . té^^ 
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té0> avec une forte d'éloquence qui n'ap- 
partient qu'à Efcbyle. 

A C T E II. 

Eteocle de retour s'apperçoit que les cris 
de ces filles ont jette TefiB-oi dans la ville. 
U les reprend en termes fort aigres & qui 
«fiurément ne feroient pts de notre goût. 
Il dit que les femmes font infupportables, 
foit qu elles commandent, tant elles font 
iœpérieuiës & hautaines, ioit qu'elles foient 
abattues de crainte, tant leur firaïeur eft 
C<»itagieufê & prompte à fe communiquer. 
Enfin , il menace de mort quiconque de 
{es fujets refufèra de lui obéïr. 

Le Choeur de filles juftifie fes plaintes & 
les fupplications. Durant ce Di^c^e, el« 
les croient entendre l'ennemi qui s'appro- 
che) le cliquetis des armes, & les henniC- 
ièmens des chevaux. Le Roi tâche en vain 
de les raflurer. Elles redoublent leurs cris 
& leurs prières. Enfin, elles confententà 
{e tenir plus tranquilles, & à chanter à la 
manière des Chœurs une hymne en l'hon-- 
neur des Dieux » tandis qu'Eteocle fe reti- 
re pour choifîr fix Chefs avec lui. 

L'hymne du Chœur divifée en Strophes 
Se Antiftrophes peut pafler pour une Ode 
admirable furies malheurs que la guerre en- 
traîne après foi. Elle eft pleine de fenti- 
mens & de traits, qui peignent au naturel 
le fac d'une ville en proie aux ennemis. 
Ce ne font qu'images de Soldats furieux, 
de filles enlevées, d'enfans expirans dans le 
ièin de kurs mères: 6c tout cela eft telle- 
ment 
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ment groffi par Tépouvente & le jeu du 
Chœur 5 qu'on croit voir l'ennemi non plu9 
aux portes^ mais dans la ville même. 

ACTE III. 

L'Efpion revient avec Eteocle, & lui 
fait le plan du fiége qu'il vient de recon*. 
noître. Cette Stene eft fort longue, & 
n'a pu être intereflànte que pour les Athé- 
niens qui connoiflbient Tnébés , & les 
Chefs dont on va parler. L'Ëfpion nom* 
me d'abord Tydée, comme le premier qui 
fe charge de 1 attaque d'une des'portes. Il 
fait fon caraâere, & il décrit fbn bouclier 
qui a dans le champ une Lune fur un Cid 
parièmé d'Etoiles, fymbole dont Eteoclc 
tire un augure favorable. Il oppofe Mena- 
lippe à ce Guerrier. Le Choeur féconde 
ce choix par des vœux; & c'cft ainfi que 
fe paflè toute la Scène qui donne le noni à 
la Pièce. Car à mefure que TEfpion nom-, 
me un Guerrier ennemi, deftiné à l'atta- 
que d'une porte avec les defcriptions fym- 
boliques dont j'ai parlé, le Roi commande 
un Chef Thébain avec la même attention 
d'avilir ladevife &les armes de l'affiégeant; 
puis le Chœur reprend par des fouhaits : & 
■ainfi tout de fuite jufgu au feptiéme Chef^ 
qu'on déclare être Polynicev Cefb par cet- 
te furprife qu'Eteocle reconnoit que c'eft à 
lui de s'oppofer à fon frère. Il a un pref- 
fentiment de ce qui doit arriver. „ O cour- 
>, roux, ô haine des Dieux ! s'écrie-t'il; ô 
„ déplorable race d'Oedipe! helas, les im- 
^ precations iç mon père s'accompliflënt; 
I 4 ao Maift 
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^ Mais les pleurs & les plaintes font indi- 
99 gnes de moi. Il s'agit d'écarter un mal 
» plus preffant. Polynice verra où doit 
yy aboutir ladevife dont il feit tant le vain". 
Le corps de cette devife eft la Juftice qui 
conduit un homme armé, avec ces mots 
pour ame>7> réubliraiiet homme fw leJlorô'- 
ne de fin fere. Eteorle faifânt allufion à ce 
fymbole dit: „ Non, lajuilice ne Ta ja- 
„ mais honoré d'un feul de {ts r^ards. El- 
» le ne fervira pas une injufte ufurpation. 
„ Hé, feroit-elle équitable, ii elle prenoit 
„ le pirti d'un furieux? plein d*aflurance, 
„ j'irai moi-même à la rencontre de Poly- 
„ nice, & je le combattrai. Quel autre 
„ eft plus capable de le terrafïer ? Roi con- 
„ tre Roi, frère contre fiere, ennemi con- 
„ tre ennemi , je fçaurai feul lui faire tête^ 
„ Qu'on m'apîx)rte mes armes, &c *'. 

Le Choeur iaifi d'horreur à cette réfblu- 
tion, tâche en vain de l'en détourner. Le 
Roi le quitte après un dialogue fort beau ^ 
& il part déterminé à mettre le fceau & le 
comble aux imprécations d'Oedipe, tandis 
que le Chœur termine cet Ade par léchant 
ordinaire qui exprime fes craintes fur le fort 
des deux Rois & l'hiftoirc de leur funefte 
race. 

A C T E IV. 

Un homme, ( c'eft apparemment le mê- 
me Efpion qui a joué dans le cours de la 
Pièce,) vient annoncer aux filles Thébai- 
nes que la ville eft en fureté; qu'aux atta- 
^es de ùx portes les Thébains font vwn- 

jÇUCUfS, 
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queurs , mais qu'Apollon s'eft faifi de la fep- 
tiéme pour . punir les crimes de la race de 
Laïus, qu'en un mot les deux Rois fe font 
mutuellement donné la mort. ,> Ils ont, 
,5 dit-il, remis au fort des armes la poflef- 
yy fion de cette terre; & fuivant les vœux 
„ de leur père, ils n'auront l'un & l'autre 
„ que celle du tombeau, en délivrant Thé- 
5, bes de leurs fureurs ". 

Cette nouvelle imprévue met le Chœur 
dans l'embarras de céder ou à la joïe de fe 
voir fauve du fiége, ou à la trifteffe d'a- 
voir perdu fes Maures: il ne balance plu»; 
il pleure deux frères, qu'une .cruelle jalou- 
fie a rendus rivaux & a portés aux derniers 
excès de la rage & du défefpoir. Il coni- 
meuce le deuil par des chants lugubres , & 

Îar des paroles conformes à ces chants» 
l paroît auiîi-tôt une fouie de Citoyens 
qui apportent les cadavres des deux Rois. 

Antigone 6c Ifmene leurs fœurs viennent 
mêler fcurs cris lamentables à ceux des fil* 
lesThébaines. Celles-ci fe féparent en deux 
demi-Chœurs 5 & chantent ou parlent tour 
à tour en prenant part à la douleur des deux 
Princeflès. „ Ah, difênt- elles, le deuil 
yy eft répandu par toute la ville. Ces murs> 
„ ces tours femblent témoigner leur dou- 
„ leur , & toute cette région pleure fes 
„ Rois. 71s laiflent à leurs héritiers ces 
yy riches pofTefTions, fources de leurs dif- 
„ cordes, & dont ils n'ont recueilli pour 
„ fruit que la mort.... Malheureufe entre 
„ toutes les femmes la mère , oui devenue 
„ l'époufe de fon fils a donne le jour à 
j, deux fireres pour s'entre-égorger ! . . . Leur 
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9, haine eft éteinte danr leur fâng qui ie 
9, rcconnoît, fe mêle, & fe confond fur 
„ la terre. L'arbitre de leur querelle fat 
9, le fer. Cruel Mars, c*eft ainfi oue tu 
yy leur partages l'hérédité d'un père dont tu 
yy accomplis l'imprécation .... O Palais 
>, rempli d'horreurs! les Furies ont enfin 
>, âevc leur eâraïante voix pour chanter la 
yy ruine d'une lace évanoiiie comme unfon- 
9, ge. Le trophée de la Vengeance étoit 
>, placé devant la porte où combattoient 
„ les deux frères j & le noir Génie qui les 
j, animoit nes'eft rallenti qu'après les avoir 
„ terrafles ". Antigone & Ifmene finiflent 
ce deuil par une efpece de Duo très-agréa- 
ble , mais peu aifé à rendre en notre langue. 
C eft une antithefè perpétuelle qui rouie fur 
le trépas donné & reçu , ôcfur la mutuelle 
fureur de Polynice & d'Eteocle. 

ACTE V. 

Ce dernier Afte, fi c'en eft un, com- 
me il y a apparence , vu l'intervalle des 
chants, eft auffi court que le troifiéme eft 
long. Mais comme le Théâtre eft toujours 
rempli par le Chœur, cette inégalité d'Ac- 
tes frappe beaucoup moins dans les Grecs, 
qu'elle ne feroit dans nos Pièces dénuées de 
(Jhœurs. 

y n Hérault interrompt le chant pour pu- 
blier un Décret du Sénat Thébain , qui 
décerne la Êpuiture à Eteocle , comme 
»yant combattu pour la Patrie contre des 
ennemis acharnés à la renverfer. Ce mê- 
pae. Décret ordonne que le corps dePolyni- 

c« 
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ce foit livré en proye aux oifeaux, pour a- 
voir attiré fur fa Patrie une armée étrangè- 
re. Cela eft exprimé d'une manière éner- 
gique, qui montre d'un côté jufqu'où les 
Anciens portoient la fuperftition à l'égard 
des honneurs funetn'es \ que le comble de 
leurs vœux étiÉPi^'êcre inhumés dans leur 
terre natde, & que le dernier deshonneur 
confiftoit à être privé du tombeau j de l'au- 
tre, elle fait voir quelle idée l'on avoit de 
la Patrie dans les Etats Grecs, puifque la 
plus jufte cauiè , Tufurpation même d'un 
thrône n'authorifoit pas un Roi déthrôné à 
rentrer à main armée dans fon Royaume. 
Antigone ofFenféed'un arrêt fi fléaiflànt, 
protefte que fi Ton refuie à fon frère un de- 
voir fi fàcré, elle içaura le lui rendre elle- 
même. La difpute s'échauffe entre, cette 
Princeife & le Hérault : mais le Chœur la 
termine enfin. 11 prend le parti d'Antigo* 
ne, & fe partage en deux troupes, dont 
l'une va faire les funérailles d'Eteocle, & 
Fautre celles de Polynice. Ce dénoument 
eft du même goût que celui de la Tragé- 
die de Sophock fur Ajax. D femble dans 
l'une & dans l'autre Pièce que le dernier 
ade foit poftiche, & que la Pièce foit finie 
"à la mort des principaux Aûeurs^ ces fortes 
de difputes fur la féflUlture d'un cadavre 
nous paroiffent traîner. Mais outre la rai- 
fon tirée du refpeét religieux dès Grecs par 
rapport aux funérailles , il y en a une au- 
tre qui juflifie Efchyle & Sophocle; c'eft 
qu'une Tragédie n'efV pas finie , que le vi- 
ce ne foit puni, & la vertu récompenfëe. 
Du moins ta necefSté de le faiie fauve la 
16 diw 
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duplicité d'aftion & n*en fait qu'une réelle 
de deux apparentes. Or c'eft. ce qui arri- 
ve dans ce Poëme, par le moyen du Dé- 
cret du Confeil Thébain. Il eft vrai, gue 
les deux frères morts & la ville une tois 
délivrée, l'imprécation d'Cedipe, qui fait 
le fonds du fujet^eft acc^HH^lie, qu'en con- 
lequence tout paroît terminé. Mais Eteo- 
cle quoique coupable d'avoir combattu con- 
tre un frère à qui il difputoit injuftement 
le Sceptre , mérite pourtant d'être plaint 
des Citoyens qu'il a défendus , au lieu que 
Polynice doit leur être en horreur pour a- 
voir armé les Argiens contr'eux. Il falloft . 
.donc une récompenfe & une punition au 
moins décernée. Et c'eft ce qu'a ménagé 
Efchyle à l'imitation d'Homère, qui a crû 
que les funérailles de Patrocle ne fèroienc 
point uti hors d'oeuvre dans l'IUade. Que 
ces raifons foient fortes ou foibles, il eft 
confiant que cette Pièce eft remplie de 
beaux traits, de mouvemens Guerriers, de 
^ 'fiifpenfions admirables, d'un grand intérêt, 
& d'un fpedacle étonnant. Malgré fa fim- 
^cité extrême, elle atteint le but de ù. 
Tragédie qui eft* d'émouvoir ôc d'éfïraïer , 
^e forte qu'Ariftophane ♦ a eu raiibn d'in- 
troduire Efchyle fe glorifiant de cePoëme. 

* yojés ks^ Grenouilles > troiûéme Paitie*. 
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LES PERSES*. 

XErxe's fils de Darius & pedt-fils 
d'Hyftafpe ayant attaqué les Grecs par 
terre & par mer, fut vaincu à Salamine, 
à Platée, & à Mycale. Ce fut Themifto 
cle qui enhardit les Athéniens à la batail* 
le de Salamine: fondé > difoit-il^ fur un 
Oracle qui ponoit que les Athéniens dé- 
voient fe faire des murs de bois. 11 leur 
fit conftruire des vaiflëaux en plus grand 
nombre. Ils n'en àvoient toutefois que 
trois cens contre une flotte de douze cens 
& plus. Efchyle fe trouva, comme on 
fçait» à la journée de Salamine. Ma& il 
ne donna fa Tragédie fur ce fujet que huit 
ans après, fous l'Archonte Ménon. Il eft 
remarquable qu'un fujet fi récent fut mis 
fur le Théâtre, & qu'il y eût même paru 
avant Efchyle de la façon de Phrynicus> 
gui fans doute ne Tavoit traité qu'ainfi que 
j'ai dit au fécond Difcçurs ^eUnunaire > 
c'eft-à-dire, en récit avec le Chœur. Mais 
le fujet étoît fi intereflànt pour les Athé- 
niens , que cet intérêt a dû l'emporter fur 
la délicateffe qui fait qu'on goûte moins 
les fujets récens que les anciens , fans comp- 
ter que la diftance des lieux & la differan- 
cè des moeurs pouvoient rendre les Perfes 

aux 

* La Pierfèi Royaume ancien de l'Afîe, était plus 
célèbre que jamais au tons dont parie Eschyle. 
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aux veux des Speâateurs Athéniens, ce 

que Bqizet & lesTurcs» (fujet ccmtem- 

porain pour nous ) ont été aux nôtres ^ 

^^^ puifque &lon la folide reflexion de Rzci^ 

d»^h^^9 réloûgnement des lieux équivaut à h 

ut. diifancc^ &s tems > & que l'un & l'autre 

. concilie également la 'vénération fuiyant 

\fi proverbe, major è hnginquo reveremîM. 

Toutefois les Grecs ont manié fi rarement 

ces fortes de fujets, qu'il eft aife de voir 

que leur idée mr cet article étoit à peu 

près la même que la nôtre , avec cette 

difièrence aue notre dâicateflë vai plus 

loin, &c qu'us prenoient plus volontiers & 

plus fouvent des {\x}exs anciens tirés de 

leurs païs que nous ne le fàifons à l'égard 

du nôtre. 

ACTE I. 

Efchyle établit la Scène devant un Tem- 
ple, près du tombeau de Darius & à Su- 
xe. Ôes Vieillards choifis par Xerxés pour 
gouverner le Royaume de Perfe * en fon 
abfence font le Choeur, & l'ouverture du 
Poëme. On les voit affemblés en Confeil, 
comme s'ils avoient à délibérer fur quel- 
que af&ire d'Etat. C'en eft une en effet 
bien confidérable, qui les réunit. Inquiets 
fur le fort du Roi Xerxès & de fon ar- 
mée, qu'il a menée lui-même en Grèce, 

• ils 

* Voycs l'éloge des Perles d'alors» ptr Socrats 
dans VAlcibiadi /. de P L a t o N « leur Doblefiè , leut 
puillànce , leurs richeflcs» la majefté dc Ictus Hois» 
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Us commencent à tirer de fâcheux préâr^ 
ges de ce qu'ils n'en reçoivent aucune nou*^ 
velle. Celui ^ui prend la parole pour le# 
autres, jette ainfi en peu de mots les fon^ 
démens de ce qu'on verra arriver dans k 
fuite, n donne au Speâateur une idée de 
cette grande expédition , & du projet de 
Xerxès ^ mais' u le fait fi naturellement 
qu'il neparoît pas que le Poëte ait travail- 
le pour Je Speaateûr^ & voilà l'art fuprê- 
me d'Erchyfe & des Anciens. ,, Hdias^ 
j, dit ce Vieillard, toute la force de l'Afie 
yy a fuivi fon Roi. Ceux de Suze, d'Ec- 
9y batane» & de Ciffie ont compofé une 
yy double armée de terre & de mer **. Par 
Ce tour, il entre dans le détail de cette en» 
treprifè, des Chefs qui la conddfent, de$ 
chars, des vaiffeaux, des troupes, & des 
Villes innombrables qui fe font épuilSes 
d'hommes pour porter la guerre auxGrecs^j 
détail qui ne devoit pas lans doute déplai- 
re aux Vainqueurs. „ Ceft, ajoûte-t'il, la 
„ fleur de toute la jeuneflè Ferfienne & 
„ de toute l'Afie, dont nous attendons de- 
„ puis fi long-tems le retour. Les époo- 
yy lès & les proches de ces Guerriers comp- 
„ tent les jours & les momens. Ce crud 
„ retardement les fait trembler ". Telle 
eft la fituation de ces Vieillards. Leur in- 

3uietude leur fait fuivre en eforit la route 
e Xerxès. U a dû paflèr l'Hdlefpont ♦ 

& 

* Hdle%one, IX^troîc qui féparc la Thrace, parried^ 
1 Europe, d'avec la Troâde, Province de l'Aûc mi- 
neure. Il tire foà nom de HcU^ fille d'Aihaœas. qui 
Y périt eo le paffàm pout s'cnfiw ivcc Phryios fyH 
mu» U la Tgifon d'or. ^^ 
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& enchaîner la mer. On entend par cet 
chaînes le Pont qu'U fir fur ce détroit. 
L'Aûeur fe raffure en cpnûdérant h va- 
leur de fon Souverain. „ Plus terrible 
yy dans fes regards qu'un fier Dragon > il 
,, traîne après lui une flotte innombrable 
99 & une armée prodigieufê- Monté fur 
„ un char Syrien, il mené Mars» le Mfirs 
s, des Periès , armé de traits contre un 
yy peuple qui fç défend avec la pique Ôc 
5, le javelot. Qui pourroit réfiiter i ce 
„ torrent impétueux de Guerriers ? quels 
yy remparts peuvent tenir contre ces flotî 
,y armes plus redoutables que ceux de la 
yy mer? sçrès tout, quel mortel ( continue- 
^ t'il en fe replongeant dans fes inquietu- 
^ dçs) quel mortel peut éviter les pièges 
yy de la fortune? Tinconflante engage les 
„ hommes d'un air riant, & ne leur per- 
yy met plus de fe débarraffer de fes filets. 
„ Le Deftin eft une ancienne Divinité, 
j. Il a mis dans le cœur des Perfes * ce 
^ Génie de Guerre qui les porte à faire 
5, leurs délices des ûege^, & du renverfe- 
„ ment des Etats "• 

Le Chœur continue apparemment en 
chant ce qu'il a commencé en récit. Il at- 
tribue aux Perfes finon l'invention , du 
moins le goût delà Marine. Il redouble 
enfin fes craintes en faifant reflexion, que 
leurs voifins peuvent aifément s'aM)ercevoir 
que Suze & les autres villes de Perfe font 
vùides de Guerriers & remplies de femmes 
épouventées. 

L'Afteur , qui a parlé d'abord feul , re^ 
prend la parole & demande aux auti^es , 

quel 
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quel parti il eft à propos de prendre dans 
la cruelle incertitude où ils fe trouvent du 
fort de l'armée Perfienne. Surquoi la Rei-- 
ne arrive & commence le fécond A&e. 
On voit par le premier, qui n*eft qu'une, 
monologue à l'exception de ce quicftchan-; 
té 5 une ébauche -des Tragédies qui préce- 
doient celles d'Efchyle. Chacun de leurs 
Ades n'écoit que ce que nous voïons ici^ 
& Ton ne peut trop s'étonner qu'Efchyle 
ait inventé tout l'art du Théâtre , en s'avi- 
fant le premier d'y inférer le dialogue. 

A C T E IL 

La Reine par les refpeâs que lui rendent 
les Vieillards eft d'abord connue des Spec- 
tateurs pour l'époufe de Darius & la mère 
de Xerxès, femme d'un Dieu des Perfans 
& mère d'un autre, comme s'exprime le 
Poète. Elle fe nomme AtofTa. Des (ça- 
vans ont crû que c'étoit Efther de l'Ecri- 
ture: d'autres conjecturent que c'eft Vafti 
femme d'Afluerus. AtofTa vient demander 
confeil au Chœur fur un fonge qui l'a tour- 
mentée toute la nuit, outre plufieurs au- 
tres qu'elle a eus depuis le départ de l'ar- 
mée Elle a crû voir deux femmes diffé- 
rentes d'habit & de beauté, l'une vêtue à 
la Perfienne, l'autre à la Dorique. Elles 
paroifïbient fbeurs : mais la première avoi^ 
en partage la Perfe. La Grèce étoit celui 
de la fecondç. Jtlles avoient pris querelle'*. 
„ Mon fils , continue la Reine , pour pré- 
„ venir les fuites de ce démêlé, les atta- 
9, che à un même char. L'une porte {es 

„ liens 
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j) liens avec joye: l'autre indocile & inca- 
n pable de louâFrir le joug , s'agite, fait 
99 mille efibrts, & vient à bout de brifer 
^ le chajr. Xerxès tombe renverfe. Da- 
^ riu8 étoit préfent & pénétré d'une tendre 
9, compaffion pour fon fils. Xerxès le voit > 
9> & de douleur il déchire- fes vêtemens "• 
Voici le fbnge. Mais ce qui Ta fuivi n'eft 
guéres moins eâfrayant. 

Atoflà dit qu'en faifimt une libation aux 
Dieux préfervateurs pour être garantie des 
maux qu'elle apprehendoit , une aigle eft 
venue le réfugier à l'autel du Soleil^ qu'à 
rinflant un autre oifeau bien moins fort a 
fondu fur l'aigle & l'a faifie dans fes ferres; 
qu'enfin l'aigfc tremblante s^eft laiflëe dé- 
chirer ans fe défendre. L'application n'é- 
toit pas difficile. Auffi Âtofia la fait-elle à 
k urece par rapport à Xerxès ; ou du 
moins elle en craint reflet. Le Vieillard 
oui parle au nom des autres , ne veut ni 
l intimider ni la raffurer. Mais il lui con- 
feille d'implorer les Dieux, & de prier fon 
époux. Darius , dont elle a vu l'ombre 
pendant la nuit , de rendre favorables les 
préfages qu'il lui a envoyés des enfers. Il 
wloit que les Perfes fuflent biens différens 
des François, puifque ce Vieillard en par- 
lant, regarde fa réponfe comme une déci- 
fion émanée de tout le Confeil, dont ap- 
paremment il lifoit les fèntimens jufques 
dans leur filence. La Reine fuivant le 
train ordinaire du coeur humain qui cher- 
che à fe délivrer de fes inquiémdes, prend 
cette décifion comme un point fixe où 
elle doit s'arrêter pour être tranquille. Tou- 
te- 
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tefbis (es frayeurs la rappellent à Tannée 
des Grecs. Elle s'informe de leurs forces 
qu'elle ignoroit, chofe peu étonnante dans 
un tetas & en des lieux où les femmes 
loin de fè mêler du gouvernement de l'E* 
tat , mettoient toute leur gloire à être ie- 
ftorantes. Elle interroge donc les Vieu- . 
lards avec quelque forte de curiofité fur la 
Grèce ^ fur fes thréibrs, fur fà manière de 
combattre, & fur fon gouvernement, ar- 
ticles qu'elle devoir ignorer fuivant ru£ige> 
mais dont l'ignorance ne feroit pas aujour- 
d'hui recevable fur le Théâtre. Tant il 
eft vrai qu'il ne faut pas perdre un mo- 
ment de vûë les moeurs des peuples, quand 
il eft queftion de Tragédies anciennes. Le 
Chœur iktisfàit aux queftions d'Atoâa de 
manière à l'inquiéter de plus en plus : & 
dans cet intervalle, qui neft pas K>nfi;, un 
Courrier arrive. C'eft le terme de k fu£> 
penfion que le Poëte a ménagée. 
Ce Courrier, cet Envoyé, ce Me(&gerj| 

icar de quel nom appeUer ceux qui fai- 
oient alors l'office de donner aux Rois» 
aux Républiques, ou au Théâtre des nou- 
velles qui changeoient le cours des afl^- 
Tcs?) quel-qu'il foit, il vient annoncer la 
perte entière de la bataille , d'un air qui 
répand la terreur. Son récit vif & court 
fert de dénoument aux préfages des Vieil- 
lards & au ibnge de la Keine. Les Vieil- 
lards fe défefperent & regrettent les an- 
nées qu'ils ont paffées juf^u'à ce trifte jour. 
La manière dont le récit interrompu du 
Courrier fe mêle aux gémiflèmensdu Chœur 
eft inexprimable, weft la nature elle-mêr 

me. 
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me. En e£fet dans l'u&ge ordinaire, il eft 
aflSs peu naturel qu'un homme feffe de 
fuite une longue narration d'un malheur 
domeftique , uns qu'on l'interrompe par 
des cris, des réflexions, des queftions: & 
cependant c'eft ce qu'on voit arriver la 
plupart du tems fur Je Théâtre par la ne- 
cemté d'être* court 5 & de frapper les Spec- 
tateurs. Mais Efchyle atteint ici l'un & 
l'autre but en fuivant les mouvemens na- 
turels, & en imitant parfaitement ce qui 
fe pafle tous les jours. Son récit augmen- 
te & croît à proportion des gémiffemens 
de ceux qui l'ecoutent. Ces gémiffemens 
d'ailleurs font fi vifs & fi beaux que c'eft 
feire tort à Efchyle de les laiffer paffer, & 
plus encore de les exprimer , tant il eft 
difficile d'attrapper ce naïf précieux qui 
r^ne dans toute l'antiquité Grecque! ce 
font les images les plus fortes que la dou- 
leur employé, des images de vaiflëaux bri- 
fés, de corps flottans, d'époufes abandon- 
nées, de veuves, d'orphelins, &c. cbofes 
qui nous paroîtroient admirables, G nous 
étions dans la même fituation que les Spec- 
tateurs Grecs. 

Atoffa accablée de cette nouvelle com- 
me d'un coup de foudre a gardé un pro- 
fond filence. Elle le rompt enfin, pour 
interroger l'Envoyé fur le fort des Princes. 
Elle n'ofe nommer fon fils, par une crain- 
te délicate d'apprendre plus qu'elle ne veut 
fçavoir. On lui répond que Xerxès vit, 

Êirole confolantc pour une mère ef&ayée. 
nfuite on lui fait en peu de mots le dé- 
nombrement des principaux Seigneurs qui 

ont 
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ont perdu la vie. Cela fent un peu les dé- 
tails d'Homère au fujet des blefles & des 
morts: mais le récit eft plus court. Auffi 
le Courrier ajoute -t'il, qu'il n'a encore 
montré que la moindre partie des malheurs 
de l'Etat. 

La Reine un peu revenue de fa premie- * 
re furprife, demande comment' il s'eft pu 
faire que les Athéniens avec fi peu de for- 
ces 5 foient demeurés vainqueurs. On lui 
répond que la fatalité l'a emporté fur le 
nombre^ que les vaincus avoient 1207 vai(^ 
ièaux 5 & les vainqueurs feulement 300 : 
qu'on doit juger par-là que quelque Dieu 
ennemi a fait pencher la balance aux dé- 
pens de l'armée Perfienne. Il y a enfuite 
une louange bien fine pour Athènes, par- 
ce qu'elle fort d'une bouche ennemie. 
„ Ouij les Dieux (dit la Reine) veillent 
. „ à la défenfe de la ville confkcrée à Mi- 
„ nerve. Athènes (reprend l'Envoyé) eft 
j, une ville imprenable 5 fes Citoyens font 
55 (es remparts . Puis il pourfuitfa nar- 
ration que je. traduis prefque entière 5 pour 
faire voir quel étoit le Génie de la guerre 
dans les anciens tcms* 

5, Ce n'eft point Xerxès qui a engagé 
l'aâion.. Une Divinité contraire fe fervit 
5, d'un déferteur de l'armée d'Athènes 5 pour 
faire entendre au Roi, que s'il attendoit la 
55 nuit 5 la flotte Athénienne ne manqucroit 
55 pas de fe difperfer, & de fe fauver à k 
55 faveur des ténèbres. Xerxès fiuis fè dé- 
55 fier de ce confeil artificieux, partage fit 
5, flotte en trois efcadres , pour occupe^ 
^y toutes les ifluës. Ilfàitmàne invèftir 
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^ FIfle de Salamine, afin d'envelopper les 
D Grecs de toutes parts **. Ceci eft mis 
dans la bouche de Xerxès en forme de ha- 
rangue. ,, D ignoroit alors, (ajoute Je 
,} Narrateur) le fort que les Dieux lui pré- 
„ paroient. Cependant la nuit s'avance, & 
i, les Grecs ne longent point à fuir. Le jour 
„ reparoît : ils font retentir les rivages de 
>, cris d'allegrefle. La frayeur commence 
), à s'emparer desPerfes qui fe voyentfruf- 
„ très de leur efpoir. Les Grecs au bruit 
„ des trompettes, appuyés fur leurs rames 
„ font blanchir les flots d'écume, & dé- 
„ ployent toute leur flotte. L'aîle droite 
•„ prend le large ^ le refle fuit, & bien- tôt 
„ l'on entend ces cris du fonds de leurs 
„ vaifTcaux. Braves Grecs, volés au corn- 
„ bat, fauves votre patrie, vos enfans. Vos 
„ femmes, les Temples de vos Dieux, & 
,5 les monumens de vos Ancêtres; il s'agit 
,5 du falut commun. Nos cris répondent 
„ à leurs cris. 11 n'étoit plus quetkion de 
„ délai. Les vaiflèaux fe mêlent & fe cho- 
j, quent de leur prouë armée d'airain. Un 
j, navire Grec commença le combat, il 
„ brifa les mâts & ]es voiles d'un bâtiment 
„ Phénicien. D'abord toute la flotte Per- 
j, fane foutint le choc des ennemis. Mais 
^ dès que nos nombreux vaiffeauxfe furent 
» rapprochés & mis à l'étroit , ils furent 
„ hors d'état de fe 'fecourir. Ils s'entre- 
„ heurtent, & font voler les éclats de ra- 
„ mes, tandis que les Grecs frappent de 
,, tous côtés. Bien-tôt ce ne fut plus qu'un 
„ débris uni verfel , de manière qu'on ne pou- 
„ voit dHcêmer la mer toute couverte de 

„ trit 



L'" 



TRAGEDIE D'ESCHYLE. 115 

^ triftes dépouilles & de cadavres entailës. 
yy Les rivages mêmes en regorgeoient. Tout 
^ fuyoit £ms ordre du côté des Perfës, & 
yy les Grecs les pourfuivant comme de d- 
yy mides poiflôns fe fervoient des rames 
yy brifées & des reftes du naufrage pour les 
9, maflâcrer. Les cris & les neurlemens 
yy fe portoient au loin fur les ondes, jufqu'à 
9> ce qu'enfin la nuit termina le combat **. 
L'Envoyé ajoute, que dix jours ne lui fuf- 
firoient pas pour raconter en détail les mal- 
heurs de cette fatale journée^ qu'il fuffit de 
fçavoir que jamais en un iour u ae périt u- 
ne ù prodigieufe multitude de Guerriers. 

AtoSk foupire fur cette perte. 55 Ce n'en 
,, cft pas encore la moitié, répond leQnir- 
yy rier. Il efl une Ifle vis-à-vis celle de 
yy Salamine (elle fe nommoit Pfyttalée) 
y, où Xerxès avoit débarqué avec la fleur 
„ de la noblefTe & toute fa Cour, à deflein 
„ de furprendre les Grecs, s'ils vcnoient 
,, à s'y réfugier. Ceux-ci devenus vain- 
,5 queurs y font une defcente le jour mc- 
„ me, enveloppent ce corps d'armée & le 
„ mettent en pièces. Xerxès monté fur un 
„ char vgyoit tout ce carnage d'une hau- 
yy teur peu éloignée. U déchire fes vête- 
„ mens, il jette des cris de douleur, ildon- 
„ ne le fignal de la fioite > & fuit lui mêiûe 
„ en défordre ". 

La Reine interrompt encore ici la nar* 
ration en s'adrefTant au cruel Génie qui a 
ôté la raifbn aux malheureux Perfes, de- 
puis la bataille de Marathon. Elle veut 
fçavoir ce que font devenus les débris de 
l'armée. Oa lui fait entendre que prefqoe 

tou? 
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toute la flotte a péri^ que de Tarmée de- 
terre, très-peu de Guerriers ont eu le bon- 
heur de revenir dans leur patrie, après de 
longues erreurs & des dangers innombrar 
bles^ que les uiis font morts de foif, d'au- 
tres de mifere, &c .Atoflà reconpoît la vé- 
rité du fonge qu'elle a eu. EUc fort pour 
faire des libations à la Terre & aux morts. 
Mais en partant, elle ordonne au Chœur 
de confoler fon fils Xerxès, s'il revient a- 
yarit elle. 

Le Choeur fe remet devant les yeux la 
douleur de toute la Perfe, & commence 
un chant lugubre affes fingulier. Les cou- 
plets qui font de même mefure & de mê- 
me nombre de vers, fuivant la manière des 
Chcfeurs, finiflènt en certains endroits par 
des crisSc des expreflîons de douleur qui fè 
répondent mumellement Strophe à Strophe 
comme par échos. Il finit par déplorer le 
fort d'un Royaume où déformais l'authori- 
té Royale avilie par ce défaftrc , ne fera 
plus relevée par ces adorations fi chères aux 
rerfes & fi méprifèes des Grecs. 

Cet Aâe eft fort plein. Auffi fait-il le 
fonds principal de la Pièce , comçic le troi- 
Céme Aâ:e à l'égard de la Tragédie précé- 
dente. En quoi Ton peut voir, même dans 
ces abrégés , le goût ancien de la Tragé- 
die nailTante. Chés Efchyle il y a toujours 
quelque Adbe pareil où les autres aboutif- 
iènt comme à leyr centre. Une chofe 
ty^ès-digne de remarque. en celui-ci, ainii 
que dans tout le Poëme, c'eft que tout va 
toujours en croiflànt jufqu'au comble. Par 
exemple, l'Envoyé qui fait la narration de 

la 
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k bataille navale, laiait avec tant d'art ^ 
& tellement par parties, qu'il réferve tou- 
jours* quelque chofe à la furprife & à la . 
curioûté. Et c'eft ce qui arrive non feu- 
lement dans chaque Scène -Sc^dans chaque 
Aâe, mais encore de Scène en Scène, &c 

ACTE m. 

Atoflà qui ctoit allée chercher dès liba* 
tiens, revient avfcc tous les préparatifs d'un 
{àcrifice pour les Dieux infernaux. Elle 
commence par cette moralité. „ Cher» 
^ amis , ceux qui font dans lé malheur 
„ craignent jtout, 6c ceux au contraire que 
„ la iortuae favorife y s'imaginent qu'elle 
„ le fera toujours ". La Reine montre en. 
eflFet qu'elle eft dans la fituation des mal- . 
heureux. Elle a quitté la pompe Royale; 
elle eft venue fans char, fans fuite, (ans 
éclat jufqu'au lieu où elle va faire fon fa- 
crifice, tandis que le Chœur chantera des 
airs conformes au deuil public. Elle ex^ 
hôrte les Vieillards à évoquer l'Ombre de 
Darius, pour l'interroger furies calamités 
publiques. Le Chofcur chante, & la Rei- 
ne fait -fes libations de- lait, de miel, d'eau 
pure? de vin & d'huile, avec des fleurs. 
Cette cérémonie a un air tout-à-fait magi- 
que & théâtral. Les invocations du Choeur^ 
font énergiques, toutes à la louange de 
Darius, remplies d'idées lugubres» & corn*- 
poiees de Strophes qui fe correfpondenty 
comme dans le chant qui a précédé. Ceft« 
là, félon les appareoces» touf le troifiésne 
Tmi iU. S Aâei 
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AStCy qui confifte comme on voit, beau* 
coup plus en fpedacle & en aâion qif en 
paroles. 

ACTE IV. 

L'Ombre de Darius fort tout ^ coup de 
fon tombeau. 11 reparoît avec cette anti- 

3ue majefté pleine de douceur, qui Je ren- 
oit fi cher & fi refpeftacle à fes peuples. 
U s'adrefle d'abord aux Satrapes : ,, Fi- 
yj deles enfans de Sujets fidèles, chers & 
p» anciens compagnons de ma jeuneflè ^ 
,, quelle infortune afflige l'Etat ? la terre 
,j mugit & s'ouvre. Je ne fçai quelle hor- 
^ reur me faifit à la vûë de mon époufe 
,, auprès de mon tombeau. J'ai pourtant 
>j reçu fes offirandes propitiatoires. Mais 
yy vous-même occupés à faire des lamen- 
,5 rations funèbres fiir mes Cendres, pour- 
yf quoi forcés-vous mon Ombre de paroî- 
,> tre malgré la difficulté de fbrtîr des en- 
,5 fers? car vous fçavés que les Dieux foû- 
„ terrains font aufii avides à recevoir , 
„ qu'avares à rendre leur proye. Toute- 
^ fois y grâces à mon crédit auprès d'eux, 
„ je me rends à vos àèûrs fans délai. Par- 
.^ lés donc: quel malheur accable ce Ro* 
„ yaume " ? Les Satrapes tremblans à la 
V4ië de ce Maître fi redoutable, tout mort 
qu'U efl, n'ofent lui parler. Il les encou-i 
rage à mettre bas leur ancien refpe<a, qu'ils 
portoient au fuprême degré félon Tufage 
Perfien. Ils fe taifent. Ils craignent de 
lui révéler de fi grands maux. Tant la ve* 
»té déplaît auxKois! Da^iv» a recour» à 
I . '* fca 
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Jbn époufe. „ O vous répond-elle, qu'un 
,", Deftin favorable éleva jadis au-deflus des 
„ plus heureux mortels , comment avés^ 
iy vous pu jouir d'un bonheur fi durable? 
^ Vous avés ^alé les Dieux. Que votre fort 
yy eft digne d'envie ! vous êtesdefcendu dans 
„ le tombeau pour ne pas voir le comble des 
„ mdheurs. Je vous dirai tout en deux 
„ motsj Seigneur. La Perfe eft renverfee; 
^ Comment , r^rend l'Ombre ? Eft- ce 
^ maladie populaire, eft-ce guerre civile"? 
Atx>flà toujours interrœée & toujours inter* 
rompue lui en dit aileis pour lui faire en« 
tenc&e tout ce qui s*eft paflë. „ Ah| re* 
9, prend Darius, les Oracles ont peu tardé 
yy a s^accompHr. Ceft à mon fils que Ju- 
9, piter en avoit refervé le funefte accom« 
5, rfiffement. En vain avois-je conjuré ce 
5, Dieu d'en remettre l'eflfet à un tems plus 
j, reculé. Quand un mortel court au-de- 
„ vant de fi^n malheur, Jupiter l'aide à s'y 
„ précipiter... Ceft pour avoir voulu met* 
3, tre la mer en efclavage , & vaincre Ncd* 
;, tune, aue mon fils a été puni. Quelle 
„ fureur ! quelle manie ! ô que je crains 
j, que nosimmenfes thréfors ne deviennent 
„ le butin du ravifleur ** ! 

„ Ceft aux difcours pernicieux des Cour- 
5, ti&ns, dit la Reine, qu'on doit imputer 
„ l'infortune de Xerxès. Ils difoient que 
,, par la guerre vous aviés acquis de gran* 
p des ricneflcs pour vos fils 5 que cependant 
j, Xerxès content d'en jouir au lieu de les 
^ augmenter au même prix> ne fongeoit 
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^ qu'à de frivoles amufexnens. Memoca^ 
a^ bk effet de leurs reproches, répond Da- 
30 rius! ils ont dépouillé l'Eut d'hommes & 
^ de forces *\ 11 parcourt enfuite fort a- 
droitement tous les Rois qui l'ont préce* 
dé, dont il eft le huitième. Il attribue les 
maux préfens àlajeunefre& à la témérité 
de foniils. Pour l'ancienne proiperité de 
la Perfe, il en fait honneur à fa propre iâ- 
gelTe. 

Le Chœur lui demande confeil fur la û- 
tuation des afiàires. >, Ne levés plus d'aï- 
39 mée, dit-il, contre la Grèce ^ en euC- 
„ fiés- vous une fupérieure à celle qu'on y a 
9, conduite, la Terre même s'arme en fk- 
„ veur des Grecs '\ ( C'eft que plufieur^ 
3, des Perfes fuyards avoicnt péri Jhuite de 
^ vivres. } Mais quoi, difent les Satrapes , 
3, fi nous formions encore tme armée lefte 
^ & choifie ? Ah , répond Darius, celle 
„ même que vous avés encore en Grèce 
„ ne reviendra pas. Très-peu repalTeront 
^ le Détroit. L'Oracle s'accomplira tout 
„ entier. Jugés-en par le pafïe. Vaine- 
j, ment Xerxès a-t'il laifle une armée d'é- 
^ lite en Béotie. ( Xerxès y laifia Mardo- 
,, nius qui périt à la bataille^de Platée.) EI- 
^ le y loumira les maux dûs à la témérité 
,j & aux projets malheureux. Les Simu- 
5, lacres des Dieux profanés , les Autels 
,, renverfés, les Temples détruits de fonds 
^ en comble crient vengeance. Les Per- 
^, fes font coupables, lis en portent la 
„ peine. Ils la porteront encore j & leur* 
j, maux loin de s'épuiferne feront que s'àc- 
j» croître. Oui> ks champs dçJPlatée v«r- 
.w- ^ '^^^ „ ronc 
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^ font tomber fous le fer Dorique un li 
\y grand nombre de morts que les mon^ 
» ceaux de cadavres publieront ^ux yeux- 
)> des mortels jufqu'à la trbiûéme généra-*' 
yy tion, qu'il fied mal à l'homme & s^en^i 
'^ orçueillir. L'orgueil eft une femence 
>, qui à fbrce'de croître porte des épie» 
>9 ainfortune , & n'annonce qtfune dé-» 
9> plorable moifibn. A la vue de ces châ-' 
yy timensj fouvenés-vous d'Athènes & de 
9y la Grèce. Que le Roi fe garde défor- 
9> mais» dédaignant le deftindont il jouic 
9> & jaloux^ du fortd'autrui, de prodiguer 
» fes thréiôrs en- de ruineufès guerres. Ju* 
,) picer qui hait les projets orgueilleax,eâ? 
yy toujours prêt à les renverfer. O Vieil- 
li laras, qui conduifés lajeuneflè de tnoa 
19 fils , que vos fa^es confeils lui appren*^ 
99 nent à ne plus irriter le Ciel par une 
» audace effrénée. Pour voas, 6 Reine 9 
j, prenés des omcmens Royaux pouf Xeri 
yy xès. La douleur lui » fait déchirer fe$ 
ry vêtemens. Allés à fa rencontre pour le • 
yy confoler. Dans le défefpoir qui l'agite, 
>5 je fçai qu'il ne pourra écouter que vous*'- 
,, Adieu, je me recire dans la miic infer^ 
» nale. Vieillards , jouifTés dé la vie tc 
,, des pkdûrs malgré vos malheurs, & fon- 
„ gés que tontes le^ richefTes du monde 
„ font inutiles aux morts ". 

Darius difparoît. Atoffa va exécuter les 
volontés : & le Chœur qui refte encore 
pénétré de vénération pour Darius, relevé 
le bonheur de fon règne au préjudice de 
Xerxès , dont il taxe indireâement la trop 
grande jeuneife & l'imprudence, y, O 

K 3 ^^livW3L 
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319 Dieux, s'écrient-il5, que nos beaux jou» 
» fe font bien-tôt évanouis ! heureux jouis 
39 de notre adminiftration où un PriQoe 
39 mûr y capable de fuffire à tout, irrépix^ 
^ chable » invincible , égal aux Dieux , 
» donnoit des loix à cette terre! tout nous 
2, réuûiilbit en guerre 6c en paix^ au-de«^ 
yy dans & au-dehors. Les sxmées ejoni» 
^ phantes étoient nuneoées 6ns peûie éujif 
M le fein du Royaume* Qi|ç de yattles nV 
^ t'il pas pn&$ > znêHie fans Cxtk de foi^ 
^ Palais 'M On en Eût le iténombceiBeni: 
que j'omets, comme j'ai fait à i'^égard de 
h fuite des Rois de Periè, & des Seux o^ 
£i réfugièrent ha débris de rarmée Pèrfa* 
ne après la journée de Sal^oiîne, pour ne 
pas charger de Diflèrtations un Ouvrage 
QÙ il n'eft queftion que de goût. 

On voit que cet AStt eft ua chef-d'œihi 
vre. Cdl i» éloge de Darius, & en mê* 
me^^ems une fatyre de Xerxès, un r^ût 
merveiUeux pour de fiers vainqueurs qui 
fe voyoient fi finement loués par kurs ea« 
liemis même, & un grand trait de poUti^ 
due d'Efchyle, qui par la peinture vive de^ 
bjneftes fuites de l'orgueil, détourne ixidi^ 
nrâement les Athéniens de continuer Ja 
guerre contre les Perfes. Ceux-ci ofiroienc 
un effet, de réparer tout le dégât qu'ils ar 
voient caufé dans la Grèce, & ils paroif^ 
{bient fouhaiter la paix après tant^ d'échecs 
coup fur coup. Les Athéniens même pen« 
choient de ce côté. Mais Themiflocle 
feùl les détermina à continuer la guerre ^^ 
ainfi que nous l'avons remarqué dans le 
croiûéme Difcours, première Partie. 

^ ACTE 
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A C T E V. 

Xenrès arrive avec un apntreil &, une 
dite qui conviennent à un Koi défefpeit» 
éi^ tout>cet Aâe n'eft*ii que Texprelfioa 
(ie fon défaipoir. », Ai-jepu, malheureux» 
I» s'écricft'ii d'abord, éprouver une fi cruel- 
le le ddiinée« & ne la pas prévoir! bar* 
f, bare fortune que tu frappes violemmeat 
p mon Royaume! que ferai -je infortuné 
ff Roi ? tout mon oorps friiibnne à la vâi 
Il de mes Cito;^ens orphelins. Que Jupi^ 
j, ter ne m'a-t'il cache dans la nuit éter^ 
yy nelle avec ceux qui font morts au com#- 
y, bat "! Le Choeur entre dans les lamei»- 
tati<»is de fon Roi > & ne lui diffithulc 
ms qu'il a peuplé les enfers de la noUeflê 
Perfienne. Xerxès lui-même s'impute toi» 
ces maux; &le Choeur s^unit à lui pour 
lamenter dans les formes à la thaaiere dis 
Perfes. Cela fe fait avec quelque force de 
lég^e , ici & dans tout le cours du Poënuu 
Car les Vieillards interrqzent Xerxès fur 
k fort des principaux Guerriers, (liftè 
nombreufe & intereflànte pour les Speât4> 
teurs d'alors) & comme le Roi n'a rien 
que de tnfte à leur apprendre , , ils ne lui ré^ 
pondeot àieur tour que par de vifs éclats de 
douleur. Le Roi montre fon Carquoi» 
vuide > unique refte de tout ce qu'il avoît 
porté à cette guerre. Il s'étonne de coii«* 
iervcr encore une lueur de raifon. Lei 
gémiflètnens & les cris redoublent. Lvàh 
même il leur donne le ton à la lettre. Vo^ 
là prédieatent^ie deiôl que Quinte*Curce 



»4 L E S P ER ses; 

nous peint à la mort de Sifigambis. Enfioh 
les Vieillards après avoir déchiré leurs vê- 
tcmens'j arraché leurs cheveux» & battu 
ieur poitrine, fe retirent avec Xeixàs, èç 
le conduifent au Palais. 

Cette Pièce a. conftamment de grandes 
beautés. Le trouble y croit d'un bout* i 
l'autre. Les traits en font bien marqués^ 
les Scènes nettes, bien liées > bien dénouées. 
Tout v marche d'une manière û aifée & & 
natureUe , qu'il. femble qu'on affilie non 
pas à une Pièce de Théâtre, mais à uçk 
Confeil de 'Satrapes , qu'on accaUe coup 
fur coup d'aSifeiues nouvelles. Eichvle % 
ti2ii£mis à ce Poëme le Génie qui ranl-r 
moit lorsqu'il étoit lui-même témoin de hk 
déroute de Xerxès. L'artifice, comme 
on voit, en eft très-fimple. Mais il fèroi^ 
difficile, û l'on avoit à traiter de nos jours. 
im fujet pareil, de. s'y. prendre d'une ma* 
niere plus noble pou» ouvrir le Théâtre^ 
pour ménager le lieu, le^tems, l'entrée, la 
tortie , & l'iuierêc des perfonnages. J'ofo 
dire même qu'en ceci il y auroit infiniment 
à profiter dans Efchyle: & peut-être gagne^ 
rai-je beaucoup par les ébauches que j'en., 
donne, puifquefelon. les apparences ceux qu 
ont du goût pour le Théâtre feront bienrai--. 
iès d'étudier par eux-mêmes dans un de« 
plus grands originaux de la belle antiquité^ 
des muations admirables, dont ils auront 
vu des naiflances dans les efquifles que je 
me fuis haxardé d'en donner. Ceux me*, 
mes qui n'eftiment que médiocrement les 
Anciens, voudront au moins profiter de ce 
fui eaparcât beau du conièntement de tous. 



les hommes. Si Von s'obftineà reprcxrhcï 
à Efchyle la proximité du tems d'une dou^ 
We bataiik où lui-même avoit été Aûeur, 
on aura lieu de lui faire grâce en réâechif^ 
iànt fur l'intérêt confidérabie qui r^edans 
«ne Tragédie, où il remplit lesSpeûateun 
d'une nulijgne compaifion pour Xencès qu'ils 
avoient vaincu, & avec qui ils étoient en- 
core en guerre. Tout tcndoit au bien pin 
blic dans Âdiéaes, jufqu'aux Spedtacles. 

i 

A G A M E M N ON> 

• A Gamemnon Roi d'Argos Se' de 
jHL Mycenes avoit promis* à Qytemncafr 
'tf é que dès qu'il auroit pris la ville de 
Troye, il l'en avertiroit pai» un fignèft Ce- 
toit une torche ardente qu'il devoit placer 
fur une hauteur poup avertir les lieux vol- 
fins de faire la même cbofè de fuit« juA 
otr'ft ce que la lumière put être appeî^juë 
tf Argos. 11 le fit, & arriva lui-même bien* 
tôt après avec fa captive CafTandre qrfU 
ameûoit de Troye. Mais ClytemneAre qiii 
n'avoit tant d'envie de revoir fon époitt 
que pour s'en défaire , le tua avec le fecoufs 
d'Eçifthe ' qu'elle aimoit. Cette Kece fut 
jouée txJUr la première fois fous l'Archonte 
Philoclés, la 2« année de la 2:8r Olym- 
piade. 

„ L'Agamemnon , dît le P. Rapin , efl 

„ prd^ue inintellmble. " il elt vrai qàe 

oette Tragédie n'eft pas aiféc à entendre: 

car ouatt qu^eUe a été pluûeui» foiS: oon- 

K 5, fwi-; 
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ionduë avec les Coëphores qui la fifihrent j 
6c imprimée peu correâement , même *• 
piès les Iblns d'un grand nombre de Sça» 
vans poutre qu'elle n'eft pas encore exempt 
ir de^ fautes dans Tétat où Stanlei nous n 
donnée 9 il y a tant de métaphores > de fi* 

F 9 & de tours eirtraordioaires qu'on ne 
lit & vanter de les avoir tous dém6- 
Ceft ce qui faiibit dke au fameux 
* Saumaiie , qui n'avoit pi» toutefois EC* 
chyle auffi châtié que nous l'avons , ,> Qui 
M peut affurer qu'Ëfchyle foit ]^ intellidp- 
^ oie à ceux qui fçavent le Grec , que les 
y, Evanples Se les Epîtres des Apôtres ? le 
99 feul Açamemnon de ce Poète i^afTe en 
^ obfcurité tout ce qu'il y a de Libres ia« 
1^ crés avec fes tours Hébreux & Syriaques^ 
^y Se fon attirail de tout ce qu'il y a de plu0| 
•p rafiEné dans le Grec. '' 

A C T E 1. 

C'eil l'homme chargé d'épier le motnenr 

où le flambeau s'allumera 9 qui commence 

le Poëme. Il cil perché fur une piate-fbr- 

çoe du Palais , & prie les Dieux de ficiir ce 

|)énible foin que l^ a confié Qytemnefttc. 

Jl dit , qu'il n'a de commerce qu'avec les 

Aftres : mais qu'il en doit obferver vtn qui 

pourra être fatal à AgamemnoU. Par ce 

foupçon 9 il induue les; mauvais deflfeins de 

Ciycemnefbe. Tandis qu'il & plaint de fon 

> eiQ^Oi qui He lui; donne lieu que de fopger 

à charmer fbn ennui> ibit en chantant 9 mt 
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dépbrant la mauvaife adminiftratioo du 
{Royaume, il roit luire tout à coup le fi^nai 
tant attendu y & il fe difpofe à en avertir 1^ 
Reide qui eft couchée. Ainfi le tctns & le 
Qeu de la Scène {ont fixés. L'un eft le ma- 
tin, & Pautre l'entrée du Palat? à Avgps. II 
fait entendre avant que de fe retirer , qu'il 
fçaura prendre le parti de Ton Roi. Mais 
il n'en dit pas davantage , fans doute pour 
ne pas prévenir les évenemens. Le Choeur 
&>rme par des Vieillards du Confeil d'Etat , 
Survient fiuis être «inoncé ^ mais apparem- 
ment fur l'ordre de Qytemneftre. Ces mi- 
nières lurent le fignal dont la Reine e& 
convenue avec Agamemnon , & la nou- 
velle de la prife de Troye. Us s'entretien- 
Qent d'abord iur le ûége de cette ville qu'Ile 
n'approuvoient pas , & dont ils avoient tl- 
che de détourner le Roi. „ Voilà , dit leur 
^ Chef, la, dixième année que Menelas ÔC 
yy Agamemnon font partis avec leurs nulle 
yy vaifleaux iemblables à des Vautours qui 
yy ayant perdu leurs petits voltigent autour 
„ de leur nid, & cherchent à punir les ra* 
yy vifleurs. Mais qui fçait quel fera le fiiç- 
yy ces de tant de combats ? Les chofes , a* 
y» joûte-t'il , fuivent la Deftitkée qui les re- 
„ gle : & l'on a beau facrifier , beau pieu* 
^ rer aux autels des Eumenides , l'on né 
yy peut appaifer leur colère. " Pour eaty 
comme leur âge les a retenus malgré eiut 
enfermés dans le fein de leurs foyers , ila 
interrogent Qytemneftre , quoique éloi- 
gnée, fur l'événement extraordinaire qui 
^it qu'on les appelle au Palais. En efiêt, il 
ÊuiC Conclure en iifaot cette Scene^ que 
K6 GH^ 
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Clytcmncftre les a appelles , qu'elle pâidlf 
dans un lointain , & qu'elle hût des facri-^ 
fices à tous les Dieux. ., Les autâs , dit 
yy le Vieillard , font parfumés de libations j. 
yy les lampes brillent de feux. ** Il prie la 
Reine de lui eh dire le mottf & de fixer 
fon incertitude , puifoue jufqu'à prcfent lea 
préfages fbr la guerre de Troye ont été tan* 
tôt malheureux , tantôt favorables. 

La Reine occupée fans doute de Ton {à- 
crifice ne répond point y & cette interro- 
gation ne paroît qu une façon de parler, qui" 
lignifie feulement que le Choeur vient pour 
Pmterroger fur ce point» quand elle fera en' 
jfoifir ôc en lieu pour Tentendre. 

Les Vieillards qui fc difoient incapables 
es combattre , fc trouvent afles de force 
pour chanter une très- longue hymne fur 
fentreprife d'Agamemnon. Ils le font à 1« 
manière des Choeury , durant que Clytem- 
neftre eft occupée aux cérémonies ûcrées. 
Ù^ une efpece de Nenie prophétique ,- 
qu'ils chantent avec ce refrain qui revient 
après un certain nombre de vers. „ Chan- 
5, tés y chantés des vers lugubres : maifr 
,^ puiffe le préfage en être heureux!" L'oa 
peut bien défier tout plume Françoife de 
rendre ce morceau > tant il efl figuré & 
entortillé! On y repréfente Agamemnon 6c 
Menelas fous la figure de deux Aigles ou 
de deux oifeaux de proye > qui expriment 
leur différent caraâere. Les deux Aigles 
déchirent une Lapine pleine , qu'elles ont 
prife apr^ l'avoir fatiguée à la courfe. Ceft 
eue les deux Chefs de l'armée Grecque a- 
jolôit imprudemment chaifis dans un boir 
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confacré à Diane. Diane ofiènfée ^ cond* 
liuë le Chœur , & fit entendre par h bou- 
che de Calchas y qui annonça des malheurs 
2 la Maifon^ d'Ag^meninon > après avoir 
prédit la prUè de Troye. Ces malheurs obi^ 
curément énoncés font une efpece d'Eni- 
gme qui laiilè entrevoir Tifluë de la Tra« 
£édie. Ceft un Oracle de Calchas que lef 
Vieillards répètent iàns en démêler encore, 
le ièns. Cet Oracle eft fuivi d'un autre » 
qui demandoit le fang d'Iphigenie pour ap- 
paifêr Diane , & nour obtenir d'elle Ss$ 
vents favorables à ki flotte retenue enAu-* 
lide. Le âcrifice qui s'enfuivit eft peint 
avec les traits hardis. & fouvent outrés d'££^ 
chyle. Le Chœur fait parler Asamemnon^ 
qui balance en père , & qiLii & déterminé 
en Roi. On y voit Jphigenie étendue corn* 
me une viârnie innocente fiir Tautel y & 
l'émotion que caufoient dans l'armée > ft 
beauté > fa jeuneflë , & &s r^ards tou* 
chans. yy Je n'ai point vu le refte & je le 
^ tais y dit le Cnœur." Mais il revient au 
premier Oracle de Calchas > qu'il ne fçaur 
roit ni ne veut pénétrer. ,, Car helas> cou* 
yy tinuë-t'il , voubir entrer dans un trifte 
yy avenir qu'on ne oeut éviter , c'eft vou- 
), loir (bufirir avant le tems. " Il fè conten- 
te donc d'écarter ces fâcheux pré&ges par 
des fouhaits. Toute cette doârine Grec- 

2ue fur la fatalité naifibit de l'ignorance & 
c fur tout de la foibleflè du cœur hu- 
main, qui recule autant qu'il eft pofGble> 
le fouvenir des maux qu'il craint. C'eft cp 
que dit Pyrrhus à Oreftc dans TAndroma- 
flue de Racine,.. ^, 

1^7 •Seii 
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* Seigfiear , tant de prudence entnîoe Uof 
de fi>in: 
je oe fçai point prévoir let niaUieurs df 
û loin, 

ACTE n. 

Les Miniftres d^Ât]go6 voyant Clytet» 
neftre qui s'approche la (àluent refpeâuea- 
femcnt , & lui demandent fur quel neureux 
cfpoir elle fait des ikciifices. ,> Troye eft 
p prife , répond Qytcfttfieftre.'* Ëtonnés, 
comme on peut penfer , d'une nouvelle fi 
peu attendue y &c ignorant d'ailleurs te & 
|nal dont Agamemnon étoit convenu , ils 
font qudque dtfiSculté de croire la Reine. 
Elle leur raconte la m^uriere dont elle Ta 
i^û i que c'eft par le moyen d'une fiihe de 
fenaux allumés d intervalle en intervalle de- 
puis le mont Ida jufqu'à la portée de Myce« 
nés. Elle s'imagine entendre les cris des 
ennemis mourans, & voir h joye des vain- 

? [leurs y qui pillent lés richeâès de Troye. 
Ile fouhaite enfin , que farmée ne mette 
^ràit d'obftacle à Ton heureux retour par 
quelque impieté femblabie à ceiie qui avoit 
retardé fi îong-tems foa voyaee à la ville 
de Priam. „ Autrement , ajoate-tfeUe, la 
i> vengeance pourfiûvroit les vainqueurs , 
^ quand ils n auroient pas à craindre les 
i, maux ordinaires du haxard " 

Le Choeur pour remercier les Dieux de 
cette conquête, feconde k facrifice de Cly« 
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temneftre en chantant une Iwmne qui con*: 
trafte avec la précédente. Elle commence 
ainfi. ,> O Souverain des Dieux ! ô nuit 
9) favorable » tu as étendu tes voiles fur le<; 
yy murs de Troye y comme un réfeau qui 
y, a enveloppé tous fes Citoyens dans la 
„ fervitude. ^ L'Ode roule fur la punitioa 
que les Dieux réfervent tôt ou tard àua 
crime auffi . énorme que Tétoit celui de Pa« 
ris. L'enIevemènt;.^Helene ea eft le priiv; 
cipal tableau. 9, Hdene> dit le Choeur^ 
^ laif&nt aux Grecs en ÊLolace une guer* 
yy re cruelk y 8c toutes les norreurs qu'elle 
yy entraîne , a porté pour dot à Troye une 
9, perte inévitable. ÊUe s^eft évadée fecre* 
yy tement du Palais de fim époux. Quel 
yy forfait! quelle audace! vainement les De* 
9> vins en la rapi^eUant ont fait entendre 
yy ces linubres cns , ô Palais abandonné 1 
9, ô Maître de ces lieux ! ô Lit nuptial { 
2, hdas » il ne reffcoit d'dle qu'une vaine 
yy peinture pour réveiller le courroux d'uii 
9, -^ux oui l'adore , & qu'elle a qiûtcé 
>, pour paâèr les mers. Elle a enœorte tod* 
^ tes fes grâces avec elle > fiec. Le refbs 
eft rem[^ d'images pareilles. 

Malgré ces febcitatkms du CSssur ao fu^^ 
jet de la nouvelle cpf il vient d'apprendre , 
ti craint qu'elle ne fi>it pas afiës fondée^ 
& que toute la ville ne fiât en mouvez 
ment pour un faux bruit. 

A C T E IIL 

Sur cela Clytemneftre qui n'eft point 
Ibrtie dullitecrc juftifie k iigoal qu'elle a 
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reçfr, en montrant au^Chœur un Hérault* 
cm arrive couronné de branches d'Olivier. 
Êet homme commence par faluer ùl terre- 
natale , fuivant Tufage des anciens Voya^ 

8iurs à-leur retour , & à invoquer ies^ 
ieuxdu pais pour fer les rendre propices^ 
Il s*adreflè enfuite au Palais d'Agamem- 
aoa> : . „ Palais refpeâable y afile chéri y 
» Dieux expofés à 1 Oient , fi jamais vous- 
yy reçûtes notre Roi avec )oye , recevés Je 
ai de même en ce jour après une û longue 
9, abTenee. Asamemnon revient comme 
p unAfbe bmlant pour dii&per vos téne» 
» bres. Recevés-^le comme le deftruâeur 
»> de la fuperbt; Troye. Ses Autels & fes^ 
^ Temples ne'flibâftenc plus« . Les moii« 
fi ibns de fès champs ont péri. L'aîné des- 
j9*Atrides revient en Héros > plus digne 
^ dfêtre honoré qu'aucun autre'morcel. Fa» 
n ris eft puni , &€. " 

Clytemneftre interrompt • ici le Hérault, 
& elle a avec lui un entretienr entre -coupé 
fort artificieux. Car elle fUt entendre qu'el- 
le a beaucoup fouflèrt durant rabfence de 
ion époux ,. jufqu'à ibuhaiter la mort. A 
qui ? cela a un double fëns, vu le deflèin 
où elle eft: de tuer Ton mari, pour couron- 
jier ion amant. Le Hérault qui croit qu'en 
tSét eUe a été fort affligée , la confole par 
le récit de ce que l'armée a elle-même 
fouffert pendant un fiége de dix anaées. 
9> Quels autres que les Dieux , s'écrie-t'il , 
^ font inacceiEbleà aux revers' i ah , fi je 
„ vous racontois nos travaux , nos veilles, 
y, nos incommodités fur la mer ! quel jour 
^ avoQ^nous pafie usas gémir ! " Il pailè 

de 
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éelk aux iati^ues eflliyées fur terre. ^ Màir 
'^y que fert^ ajoûte-t'il) de s'en affliger? le» 
yy maux- font finis , tant Dour les inprts y 
» oue pour ceux^ qui reitent de Tarmée 
jy Grecque. II faut oublier nos malheurs* 
9> La viâoire dont nous jouifibns Tempor-^ 
^ te fur DOS pertes. '* 

La Reine n'en veut pas entendre davaiH 
tage. Elle va y dit-elle y fè difpofer promp^^ 
cément à recevoir fbn époux , dont elle ap» 
prendra le détail de &• conquête. Elle lut 
renvoyé le Hérault poui: lui déclarer Tem* 
preflëment ou elle efl de le revoir : elle 
lyoûte avec quelque afieâation , qu'il. It 
retrouvera fidde ; & ce qui eft finj^er ^ 
elle le dit en fèpt ou huit vers ami qu'il 
n'en doute pas. Le Hérault répond y qu'ik 
fied bien à une femme régulière de fe glo* 
fifier ainfH & le Chœur ajoute» que la Rei« 
ne a^ raifbn. BeUe matiere-aux raiHéurs de; 
l'antiquité , qui refufent de fe prêter à It 
fimplicité de fês mœurs. 

Après que Qytenmeltre eft fortie , les 
Vieillards continuent la Scène avec le FfiB« 
xault. Ils l'interroçent fur le fort de Mène^ 
las. Ce Prince y repond l'Officier , a difps 
ru avec fbn vaiflëau dans une tempête ^fW 
u'oa fçache ce qu'A eft devenu y fi même 
[ vie ou non. Il fait ce rédt avec quelque 
peine, pour ne pas profaner un fi beau jour 
par de trifles nouvelles. Auffi , les a^-tfl 
épargnées à la Reine ; mais enfin y il décrit' 
en peu.de mots au Chœur la tempête qui 
a furpris & maltraitée la flotte des Grecs ^ 
fbn retour. U conclut , en fè flattant de 
l'émir quç les vaiflëaux di^fés reviei^ 



î 
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ixcot y fur tout celui dfc Menelas. Ceil 
par ce ibuhait qu'il finit > de qu'il donnç 
lieu au Chœur de f ecomm&ncer fes chants. 
Ce ibnt d'abord des réfieaûoos iiir * Her 
kne . dont le nom feul indique les mau^ 
qu elle a cauiès% à içavoir la petfte des vaif- 
ieauï, des Guerriers, 6ç de Troye. .9» ËUe 
^ e& allée i Troye pour y porter une al- 
^ liance fiuale. ** Le Chceur joue encore 
ici fur un motqiai fignifie alliance i & tnak 
beur. » Elle a yc^ , continaë^ii , k 
^ m^ris de rhqfpitauté violée > fur ceux 
39 même qui ont célébré ce fonefte Hymen 
^ par des chants d'aÛég^ejOè. La ville anti< 
30 que de Priam a ';payé bien cher cette 
9 jOYC 9 & fes cbiints fè font changés en 
^ cris lamenubJ^. '" Le refte fignifie que 
Paris Prmce fi ai^iable dac^ fon enfstnce» 
mais devenu fter &: tèmeraire a enlevé Ht^ 
lene ibus des au^ces fi horribles > qu'une 
Furie a iërr^ i/^ nœuds, de cet adultéré 
mariage; que le Crime a engentké une vaC* 
tenté ^i li|i refTemble j TAudace , le Re« 
mords , & le Défeipoir > que r£quité ctt 
détournant les yeux , fuit avec horreur lea 
lambris, dorés des n^chans , pour chercter 
un atiie dans la chaAe demeure des hcnn-- 
mes J4ftes , fut-ce. une chaumière. Tout 
cet Intermède eft de la même, force ; mais 
auffi peu fuiçeptibfe d'expreffion étrange* 
le que les précedens. C'eft le fort des 
Chœurs d'£ichyle. 

ACTE 

• Eximc, 6i«e?Jyoff> fAiflr7•M^ 
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A C T B IV. 

Aguneomon parok Ar un cfaar cotmne 
on Triomjrihateur de retour dans & patrie» 
U eft fiiivi de Caffiiadre là Gq^âve > affife 
fur un autre char. Le Miniftns d'Etat oui 
porte la parole pour tout k Cboeiir) lui ôk 
4ine e^^ece de Harangue dont voici le icna^ 
il ne fçait commeitt s'expomer pour tm 
rien dire qm pedbe contre la bienlëanceC 
Les Oatttun, dit-di) acoomcnodent leur ait 
à h joye ou à la trtAeflë du Prince 6m 
éprouver aucun de ces feotimens. Mais uk 
Prince édairé ne k kifiè pas furprondre à 
ces ddxvs iimulés. U avoue enfùite y qu'il 
a blâmé d'abord Tarmement & fèntrepriie 
il'Agamecntton. Mais enfin , il eft ^fiblfr 
à unr fi heureux fiiccès> êc û remet Faudio^ 
rite entre les mains de fon Rbi> qui ooa- 
noitra bien-tôt par lui-même ceux qui ft 
ibot bien ou malcompc^s en ibn abienct^ 

Pour Agamemnon^ il fidueles Dieux dtt 

gïs 5 qui ont favoriië fbn retour Se renver^ 
Troye. >> Ces Dieux arbitres int^es^ 
p &0S écouter la voix des nK)r0els>ont mit 
„ dans une urne enfanglantée des billets de 
f, mort pour Ilion> âc notre efpoir dans uni^ 
^ autre: Uton fume encore. Sa cendre ex« 
^i haie des tourbillons nâiuleux > refte unî-^ 
^ que de ces anciennes richeflfes. ^ Âpèa 
ce court début) le Roi> s'adrellè aux Vieil* 
lards. Il les remercie de la part qu'ib uret^ 
nent à & viâoire. ,> U eft rare> dit-il, de 
^ voir fans jabufie un ami heureux. lycn- 
^ vie feiâifit des cœurs» & ce œoi^e apf^^ 

^çefift* 
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I, pe&ntit le double fardeau de renvieur*^ 

^ a Tçaroir le bonheur d'aumû & fes pro^ 

^ ores malheurs. J'en parle par expérience; 

*!» Je lis dans les manières de ctxxx *qui 

f, m'approchent comme dans un miroir. Je 

99 n*Y ai rien vu ibuvent qu'une ombre d'à* 

19 mirié. Lefèul UifBè qui s'eft embarqué 

99 maigri* lui étoit mon véritable fupport. 

99 Je lui rends cette juftice^ fbit qu'il voye 

ç encore le jour ^ tok qu'il ne foit i^. ^ 

U ajoute 9 qu'aprèi qu!on aura câenré des 

leux en mémoire dé m conquête» il travail* 

iera à ce qui concerne le gouvernement de 

fEtat» à eonnoître les déifordres y 6t à y 

remédier. U veut enfin ^ fe retirer dans ion 

Palais. Mais Qytemnefbre vient auffi - rôt 

à ÙL rencontre. 

£lle*lui tient un afles long dUcour». Aprèt 
.iTêtre exeu£ëe (ur ce qu'elle lui va dire , el- 
fe met bas cette honte>qui s'avanouii, dit- 
die, tous les jours. Elle ne fait doncpoint 
jit diflBculté de raconter ce qu'elle a fouf* 
fert durant L'abfènce de fon èpojsxi Solitu- 
de , bruits fâcheux , nouvellesîafBigeantes9 
allarmes continuelles , tout, fi on l'en croit, 
a concouru à^l'iaccabier. Elle a mêmeatr 
tenté plus d'une fois fur fa vie , que des 
fecours* cruels, lui ont confervée. Elle ap* 

Î>rend au Roi , que fon fils Orefte'^cft ab- 
ènt : Qu'elle s'eft* vûë obligée de le conr 
fier à des mains étrangères dans la crainte 
.d'une révolution qui 1 auroit fait périr , fi 
Agamemnon eût eu le malheur de mourir à 
Troye. 9, Car il eft, naturel à la malignité 
9, humaine d'écrafer ceux qui commencent 
H à paroître abattus. ^ A l'entendre fe» 

yeux 
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yeux toujours fermés au ibtnnieil & ouverts^ 
aux larmes oat perdu tout leur éclat. Dans 
les momens même où elle fembloit s'en- 
dormir , mille fonges effirayans venoient la 
troubler : un rien réveilloit Ces fens aflbu-. 
pis. Mais enfin ^ elle oublie tous fes maux 
a la vue de ion époux vainqueur : ce retour 
imprévu lui fait refTentir un jplaifir plus viif 

Sue celui d'un (ils unique à ton père y que 
i vue de la terre aux Nautonniers après la 
tempête , que celle d'une eau pure à un 
vpyageur altéré. >j Allons , cher époux ^ 
t> defcendés de ce char. Mais non : ne 
fy profanés point vos pasiàcrés, ces pas du 
py Deftruâeur d'IUon. C'a qu'on apporte 
>, les tapis les plus précieux. 11 iied bien 
9y que Ja pourpre foit foulée aux pieds d'un 
9y Roi triomphant » qui rentre dans fes £- 
» tats. Je vais tout préparer pour le rece* 
yy voir comme il convient." 

Ce difcours apprêté & qui tient lieu des 
tranfports de joye , fi naturels aux femmes 
qui Tcvoyeot leurs maris , marque bien le 
caradere dangereux de Clytemneftre prête 
à tuer ion époux , & l'an infini d'Efchyle 
it faire parler fes perfbnnages conformé- 
nient à leurs paffions même cachées. Il efl 
clair que Clytemnefbre fur le pobt de com- 
mettre une aâion fi noire n'a point dû 
parler comme les autres femmes. Auffi 
Agamemnon , quoiau'il ignore cette horri- 
ble confpiration y s apperçoit-il de ces ma- 
nières étudiées, il lui fait même fentir en 
paflànt que fon difcours a été long & cm-> 
venaUe a une (i longue abfeme. ,, Non , 
^ répond-il ^ il n'eft p^ queftion de tant 
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^ de inrqparadfs. Ne me traités point en 
^ étranger ni en femme > & encore moînt 
j> en £heu. Point de ces tapis de prix fur 
^ mon paflàge. Un mortd doit craindre 
^ de les fouler. Cet honneur eft réièrvé 
yy aux Dieux. Ma renommée d'ailleurs n'a 
)) pas befoin de ces diftinâions frivoles 
^ pour publier ma viâoire. ** On voit par 
là le contrafte d'une femme déteftable ^ ou 
plutôt d'une Furie avec un Roi pieux & 
populaire. Cela prépare le Speoateur à 
concevoir de la compaffion pour l'un , fie 
de l'horreur pour l'autre : artifice qui règne 
depuis le commencement y fans qu'on ait 
encore aucun fondement Intime de de» 
wier l'attentat que aytemnefbe médite. 
Cefl que l'événement eft préparé , puifque 
tout y conduit > & non tôs prévenu, pui& 
^ue le fecret rfeft pas dévoilé. 

Clytemneflre comme pour relever da* 
vantage fit viéHme prelTe tellement Aga- 
memnon d'accepter les honneurs qu'elle 
veut lui rendre , qu'il fè voit contraint de 
céder à rimportumté. Après ce V^t com- 
bat de politeflè aflèdtée , où la Reine dir> 
qu'il efl beau même aux vainqueurs de fc 
îaifïèr vaincre , le Roi jfe laiffe ôter fà 
chaufTure de voyageur , & en prend une 
de pourpre , toutefois avec quelque forte 
de crainte que quelque Dieu jaloux ne l'ap- 
|)erçoive. Il témoigne en defcendant de fon 
char qu'il a honte de fbukr aux pieds des 
richeffes fi précieufes. Il exhorte la Reine 
î bien recevoir & à traiter avec douceur 
Caf&ndre fa captive. ,, Car les Dieux , 
p dit -il 7 jettent des regards iayprables fiir 
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fi ceux qui fçavent adoucir leur empire^ Sa 
9, nul mortel ne ibuffire volontiers l^lava^ 
^y ge." U rehauife le mérite de cette t'rin* 
ceÛè malheareuiè qui étoit fiUe de PrisKn* 
& qui lui a été donnée comme ce qu'il y 
avoit de plus diftingué dans les dépouillet 
des Troyens. Il pailè (k)nc dans ion Pa* 
iais fur la pourpre avec la répi^ance qu'il 
a marquée ; & la Rdne hii <ut avec fon 
aâbûation ordinaire que la mer eft inépui« 
fable de pourpre i que loin de regretter 
une chofe û peu conûdérable > elle aurok 
voilé beaucoup plus aux Dieux pour le 
retour d'un époux fi cher j qu'elle le r^ar* 
de comme l'arbre dont l'oipbre bienfaiiàn^ 
te garantit ik maiibn entière de l'injure dei 
ikifons. p, Grand Jupiter, s'écrie-^eUe* en 
^y finifl^ y acçompliilSs mes vceux y Se 
yy ce que vous vous êtes chargé d'accom-^ 
55 plir. " Cruelle prière , que le crédule 
Agamemnon croit faite pour lui. 

Le Chœur qui occupe feul le Théâtre 
réSechiflànt fur le retour du Roi & fur 
cette entrevue , bétonne de voir que les 
prédiâions de Calchas dont il a parlé au 
premier Afte lui reviennent toujours àreC- 
prit malgré qu'il en ait. „ C'eft , dit-il , 
„ un Oracle qui n'eft ni commandé ni 
yy acheté à prix d'argent. Il ne peut ibrtir 
yy de notre mémoire , bien différent en 
,, cela des jGbnges fâcheux qui s'évanouit 
,9 fent avec le iommeil. Je revois Aga* 
)> memnon • & tcxitefois je ne fçai qudle 
,9 Furie prélude des airs lugubres. C'eft ua 
^y preflèntûnent iècret qui bannit de mon 

^> cœur la douce jQjre. . li^ cœur agioé ne 



%io aoamemnon; 

p prédit oue trop jufle des triftet bfçné^ 
^ mens. Faflè le Ciel que mes cndotes 
y> fbient vaines ! It ùmé la plus floriflame 
fj a fon terme , & ibuvent la maladie & 
y, glifTe &BS etreapperçuë. La fortune la 
9, plus fondement établie va iè brifer à ua 
9> écueil caché. Il eft desiemedes aux ca- 
n lamités ordioaires. Un vaiflèau évite le 
9> naufrage aux dépens de Ces lichefles qu'il 
9, jette £uis la mer . . . Mais quelEncnan- 
,, teur peut rendre la vie i ceux dont on 
99 fait couler le Ang ?- . Le Dcftin m'em* 
9, pêche d'en voir davantage, & mon cceur 
9> a penfé prévenir itia langue. " Voilà Ëms 
ck>ute des fbupçons bien marqués de ce 
qui doit arriver : mais ce ne font que des 
{«-eflëntimens trop peu fondés pour ea 
avertir le Roi^ & aflcs pour di4>ofer ie 
Sipeûateur. 

ACTE V. 

Clytemneftre apès avoir conduit fon é^ 

rux revient fur ies^ Se invite Caffandre 
fortir de fon char en l'aflùrant qu'on a> 
doucira fa captivité. ,, La maiibn > diD- 
,, eUe, où vous allés entrer eft depuis longw 
,, tems floriflànte & connue. H n'y a que 
„ les hommes nouveaux & enrichis contre 
„ toute efperance qui foient des maîtres 
9, cruels & infupportables." Caffimdre pé- 
nétrée de douleur , & liûnt d'ailleurs dans 
l'avenir l'attentat de la Reine , garde un fi- 
lence obftiné , qui impatiente tellement 
aytemneftre 5 qurclle fe retire après l'avoir 
traitée aflSs cavalicrem^t. 
^ EÛ§ 



TRAGEDIE D^ESCHYLE. i^i 

Elle partie , Caflimdre poùflè de grande 
cris vers Apollpn 5 chofë qui furprend lé 
Chœur. Car pourquoi > dit -il , invoquer 
ce Dieu dans les malheurs ? c'eft comme 
Prophéteflfe qu'dle s*adreflbit à lui. On 
içait que Caflandre Tétoit. ^ O Apollon ^ 
^ où m'avés-vous conduite , s'écrie-t'elle ? 
y, daiis une maUbn fouillée de crimes y & 
yy dans orne âaffi:eu(b boucherie. ''Caflandre) 
comme «n voie, entre tout à coup dans un 
de (es accès prophétiques. Ce morceau t 
été regardé comme un che Wœuvre par les 
anciens ^ mais je ne fçai trop comment en 
donner une idée jufte. Ce font des êxcla-* 
mations vives y toujours interrompues par 
le Chœur ^ des Enigmes qui fe dévoilent 
peu à peu y des images inimitables. Ceft 
Ëfchyle tout entier. Elle repafle tous les 
meurtres commis dans cefunefte Palais y à 
commencer par celui du fils de Thyefte. 
), Je vois dès en&ns éploiés oue Ton cou- 
,) pe en morceaux y & que 1 on fert à It 
yy table de leur père . . . Diieux y quel nou« 
yy vel attentat cans ce Palais! malheureufe, 
^ eftrce là le traitement que vous rêTèrvés 
,, à votre époux , après Pavoir lav^'dè vos 
,) mains? le. fbiAit fe prépaie^ L<j coup 
99 va être frappé. Des mains barbaréë' font 
>vdans Fimpaoence de l'achever : . . Ciel 
yy 4ia'apper^}îs-je? eft-ce un réfeau tiré des 
9, enfers ? non : c'eft un voile qui couvre 
M le lit nuptial, voile complice idd'knéur^ 
„ tue d\in «poux. ** (C*eft que- 'Clytèto^ 
neflre: to couvrit Agamemnon fertaM da 
baih avant que de le irapper.)) ^ Qu'une 
>, Fiiâie :. inlariaUe la pourfWve avec de& 
Tt^ft III. L yy heur- 
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p heurkoMsns jufquli )f mort ! De quelle 
» Furie parlés^YOus > dit k Cboçiur.? pour* 
4» Quoi c^ heurlemcns ? je frémis j mûa 
^.mucfe ^ce de frayeur. ** 

Camadre continué- » Ecartés le Tfttb- 
„ reaiu de la Cénifle. Il ^ft eQvek>ppé dans 
9> les lacs 9 on le frappe^ il tombe dam un 
9, ba0in rempli d'tsiM.*' Cefl la mort d'A» 
saKOemnon qu'elle indique avec Jar.fiemiç 
propre. Car elle ajouta enfuiee. >> Dépio- 
9, rable ddtinéel je pleure aufli la mienne. 
» Dieux , pourquoi m'avés-vcius conduite 
p ici pour la trouver? . . Vicillard3> youi 
^ me comparés à Pbilomele qui par de 
p tiiftes accens pleure (ans cefTe Itys. He^ 
,9 las ^ changée en oiftau elle a reçu des 
9, Dieux une vie douce Se tranquille : fie 
^ mois je me vois réiêrvée aux plus ftiheA 
^ tes coups • . • • O hymen , hymen de 
^ Paris » fatîd ^ ma mailon \ ô Ondes du 
,, ScamandrC) j'eirois fur vos bords, &me 
^ voilà bien-tôt fur les rives du Cocyte &; 
j, de rAcbà-on .... O travaux de ma 
^ patrie rènverlee ! o ÊtcriHces redoublés 
yy de mon père où avés-voui abouti ?Troy^ 
„ eft enfevelie , âc je meurs. **- 

Caflàndre* quoique toujours interrom^ 
pjxé par le Chœur qui n'emiÉnd qu'une pai- 
tie ae fes prédiâions, les prononce avec 
une aâicxi qui demandoit âms doute ua 
excellent Aâeur. i Qur c'étcùent des bom^ 
mes qui joiioienr ka rôles, des fenanfes: âc 
comme, les Grecs étoient faonf Qomédienay 
il ne fiuit pas s^onnet de Fei&t' que pro* 
duiiit cetîe Scène fiir ka Speâateurs. £lk 
rqprend enfin fes. cfprits fie dit au Ofa'œur 

■ qtfcl- 
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q^'çllèl Ya p^kr Sths énigme; ;que la trou^ 
f>e 4e» Furies n'abandonneia jamais ce ¥%« 
lais> que Cconus le Diea des feftipa n^p^p 
roit'^'cnâsaHaté & mfi^)arabk daa ui^ 
fmi» infernales: (idlufioft au ftflin # Att^r 
^ de Thyefte, & à celui que CXfCG«md[^ 
cve fiât i A^anaiemnon;) que 4eja U» Dée^ 
(es de Tenter à la porte du Pakis » ehaa» 
;€ent rbjrnme fimebre. Le Cheeur s'éionne 
Wune Prinoefle étrangctre i^ada» fi. Ua 
IhiAoimd'ume autre Cour y & en ptfie la 
ianguo* Çaffimdre liû dii^ quféUe delii omi- 
4;eriaeiiee d^Awllod ^ttf raîmoitîmaisquV 
près avoir été inftruice^ elle a iPOSipé tV 
jnoA^ de ce Dieu y qu'HulH fes préd^^ieak 
jfiir T^roifc n'ont été eruè9 de pet^nàk 
Ceft ce que dit Viirg^ deOafi&ndfîa. Mmi 

i coun dans un accèa de fu#èar. ^^ Vb$W* ^^;^* 
^ mu6) dit^eBe, céa enfena'iiflto b ctm^^* 
^ porte ièœblablea à de^ fi^dtaessedb^ 
^ nés ? âa ont été mia à mon dans ce Ai|r 
^ his. Us jpoFtent end:e leur» jmàias latM 
^ pit^res cWv , êf leura enm81» / a^ . 
^ horribles que dé<^mi feur pei^ Oeft 
^ pottf en tteér vengéanee qi/ini ILie$i^k:a» 
9, elle 8c oiaf eii vmt i Uyk ih^^sactt 
^ Miât». C^>«dfèftlènémqiieiM(bi^ 
^9 tune me GOb»«int de lui dc^oer. Qu^ 
^'ce Chef de tant de ytàSaux i ee ii^ 
^ Conquérant dHioA ignore la trat^ !|k 
^ dMC«e d'un moâftre exécrable qui m éb 
-^ £âig ftold hH flp^r !e poigntrd dflM^e 
•5, feûi. -Oe quernem rappellerai -je ?'^ ç^ 
j, cna UBè ftmme qw ofe un pareil atfeetil^ 
^^ uneéj^cHifi^cptitui^fon époux? noé^^^eft 
La -i-i unft 
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p une Cbarybde , une Scylla y une Eùtné- 
^. nide. De quel œil cepeiKlant èc avec 
^ quelle jove concertée elle a reçu fini é- 
^ ^uz ! eue a paru fe réjouir de fbn re- 
^ tour* La vûë feule de ùl viâime caufint 
^ fi)n allégrefTe. On ne m'en croira pas 
^ non i^us qu'à Troye. Mais Tévenement 
^ va juftifîer mes paroles. '' 

Les Vieillards efirayés feknent de ne pas 
comprendre une prédiction n claire. Et corn- 
ue elle mérite d'être répétée plus d'une fois, 
Caffimdre leiir répond nettàotient Jevousatv- 
nonce que vous vârés la mort d'Anmem- 
non. Quel fera donc TaŒiŒn^dit leOioeur? 
:Ga(&n^e réplique qu'on a dû compren- 
dre ûm difcours. Elle recommence pour la 
troifiéme fois d'être agitée de içn Démon 
projÀetique. Scène très-animée & fort in- 
teiei&nte. Car àjmefiiire que l'attentat de 
Qytemneftre s^avance derrière le Tîiéatre» 
^Cai&ndre le montre, pour ainû parler , aux 

Î^eux des Speâateurs a travers les voiles de 
a divination Se dans le feu des mouvemens 
Pythoniques. ^ O ApoUon , s'écrie-t'elle 
^ encore > ^udle chaleur s'empare de mes 
„ feo8 ! une Lionne de concert avec le 
Loup attente à ma vie. Je lui fera èc 
^ prétexte pour faire mourir fon époux, 8c 
^ Je ferai fà viâime à mon tour." 
. CaÇ&ncûe voyant fit mort conclue jette 
fes couronnes & fqn (ceptre , fVmbdcs des 
f ;qphctes. Elle rend à Phcebus tous &s 
^^oasr^ lui Jetnble que ce Dieu la dépouil- 
Jfl de fil rpoe , & qu'il yei^ l'amour dé- 
daigné, y. Mais, dit-elle > je ferai vengée 
^ k taxm tour. Un fils viendra un jour ia- 

» ver 
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iy Ver la honte de la mort d'un père & da 
^ la mieûne dans le fimg de & mère.'' (EUtt 
parle d'Orefte > qui tua depuis Ciytemne& 
tre.) jj Pourquoi donc me plaindre de 
)i mon fort ? jai vu périr Uion. " Je vois 
périr ceux qui Tout détruit, fi Manqaetois*^ 
,> je de courage pour aller au-devant du 
>, trépas. J*y vole ..." 

Le Chœur admire ùl fermeté & veut la 
retenir. Sur le point d'entrer dans le Palais 
elle heûte. ,» Cette maifon >. dit-elle > re^ 
^ {pire le otrnage^ ^ Toutefois elle prenj 
fçm partL » Adieu ^ ô étrangers^ j'aiafles 
igt vécu. " .Me. les quitte; enfin; après leur 
avoir laiflS des dons pour ièrvir de pga 
^ui puifTent rappeUer dans leur e(prit la vt* 
nrë de ies prâiâions > & après avoir £àk 
au Soleil im^ prière patbedque pour is 
])fier de venger Jon trépas. 

Les Vieillards incrédules ne^peuvent ei>-' 
core s'ims^ner^uec^qi^ils viennent d'eo- 
.tendre puiue arriver. M2as ils on font biei»^ 
•tôt pemiadés par eux* ctiêines. Us entent 
dent les cris, pitoyables d'Agamenuxm qu'on 
maflàcre derrière k Théâtre. U ie plaint 
qu'on ait la cruauté de redoubler les coups. 
Le Chœur efirayé, dont il y a ici deux m- 
terlocuteurs, fe partage fur le parti qii'il 4dt 
prendre. Bien-tôt u fe détermine i entrer 
de force dans le PaUis* Mais Çlytemneftrsi 
vient tout à coup à & rencontre avec Pair 
afluré & fâroce d'une femme qui a médité 
^n crime de longue nKÛn , Se qui l'a cxé-* 
cuté de fat^ froid. C'eilr la Cleopaire de 
Corneille. Loin de rougir d'avoiier £i trar 
hifon 9 elle fe vante d'avoir toe fbn àpoux.^ 
L 3 & 
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et ittcooce trtnquiUenient là wmàmt dont 
ce totbk f'eft accoiq)U > iui^à plMfei» 
éHBo» ttittte du £ma ^*eUe ViMt de W« 
fir. Les portes du I^Jab s^ouvrent & 1^ 
voit dans re nfc n c cmciit te câidftvre d'Ag«^ 
«DcimioQ. £lk veut i^*à iktxt vfiK te pSl^ 
pte fe râôitfflr du crime qu'dte i commis; 
& elle rembarrsflè peu de c«i^ qui te blâi> 
fberont Enfin , dit-elle , ^ Agittneâiâoii 
j, a bû k ODiqK qu'il VfxA tui-mëme lem^ 
^ plie de maux fie dlKmeuIr • . .Oui) eèCi 
99 te main a tii6 màh ^ouse t c*eft te fuflîp 
ce quil'a^SGodttifeei^ LeChomkre«» 
gnde cpinBie ubb cmpOieie «^ ^^P^ eu 
«nains d^tee diaOëe de Ite pttrtei Mâtefk 
le lia leftfDChe dksmBaie de A*ifMt ftt 
thaflé ton mari après qu^il a lâerifid Iptt* 
•eflôe. Voilà te pcécen» fltf JMidi Ci;pteflK 
ncftre fonde fon wmm ^ de dimiiull B^ 
fbBlheeftiimaMttL^ CMb ée ^ Valltale à 
Etaler te pèupii> Aci ttiottfMr-iyie te 
dernière lttuttbf*4d mumtt d^Ajummi»^ 
ma de de cehd 4i <Miaidre ^efie vieM 
d'iminotar4«xisjplé«etfequ*eiteée^â rivAle. 
Ce qui £iic eft otiHÊtequent % dt eitpdttie 
«babaldemefit dr kt rejpesidu Cboem qdt 
fjarte àvec beJkUCGAip ia^Uffàxtk «ne Rel* 
£e erteraNea ^ TâtguMl de eet^ Reine 

S' Ibuâeât que feu éppUit à%ien t»(érit& 
fbrc. ^ O terre ^ tf^ie un ctei Viôil^ 
9, lafddj q«è ae m*avéi-^i(M5 englouti avatitî 
^ que CàVtdir vft MMCi kcri > ce Roi û tïm. 
^) ehe À & puifflAl réduit i Uû^ Vil tôtiw 
>) b)Ni;u 1 . . Nfeis qui rinbUûMrà ? qui le 
^ t)teuierA ? le feSré^-^VOUii » eruelle ^^ you$. 
^ qoH'kvés %oï^ ? Oî R)te> l^nd Cij^ 
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y, temndtare y fie vom regarde pts. Nous 
,» Favons imm(dé : nous r inhumait»» ^ fit 
,5 fi l'on ne lui rend j^ le tribut ^rdlnftire^^ 
^ du momi fa 'fille f phigeniè ^ndm àû 
yy iracotitre l'embra(ftf tendrement tubcurd 
y^ àa fieuve deà douleurs. " Oâ Voitqi^d:- 
b ajoute la |^ imere dérifiôn aa crime 
le {dus noir y comme k Qieeur le ki re« 

Enfin Egifthe paroit à fon iMf , fie «ë 
l^rifie de k M6m6 façbn. Il fyfétÊhé ^ôit 
vengé ibh père T^èfté qui aVoit Mt vàïé' 
iœprtcacitH) cMftré les l^^pfdè», t^ùrce <)tr6 
Actte lui à^it fait mongi^ 'iëë prcypre^ ^h^^ 
fims. Le Chœur lui parle avec là Iftëme* 
fermeté qu'à Clytemncftre , le menace dé 
h cclLm dé t<Ait te '^t^ ) M r^^M M 
lîcheté dé sr^êtfè fervi des mains d'une fem- 
me pour tuer fonjépoux , & il prédi$ à FU- 
furpiteuf qut>reèè j^utairti falnante & IV 
mant. Ces difc^urs ïeditieux y mais iâas ef- 
fet y marquent èn^inême^efns 6c k l^rté 
des peuples de ce fiecle » & le pouvoir des 
Rois ou des Tyràtis ^ s'en moquoiept. 
Egifthe en Tyran timide en paroît piqué : 
mais il n'y rèpotid que par de vaintt Pbdo? 
montades. Les Vieillarc» crient y appellent 
au iècours les Citoyens y & font mme d^ 
fe ibulever. Clytemneftre tranquille dans^ 
fon aime > exhorte ûm époux à méprifer 
les bruits impuif^ms } & tous fe retirent/ 

Cette Trag^ie fut couitnmée > & méii- 
toit de l'être alors. Les paffions y font pôr* 
tées au plus haut point > fbit dans la Scène* 
de CaflTandre , fiait dans la fiiite. Les pre* 
miers Aâes pttt)iflênt languir & inœn^er 
L 4 moins* 



h8 ag amemnon, 

moins. Mais ils conduiiênt au but, fervent 
4t préparatifs à ce qui fuit , & ménagent 
des fuipenfions qui doivent avoir plus sure* 
ment leur efièt. Le crime o'y eft puni que 
par la révolte & les prédiâions du Chœur i 
mais cela fuffit pour ceux qui fçavent la. 
fiiite* La vengeance d'Orée fur f^rjfthe & 
Clytenmeftre > fcs fureurs & fbn récabliflë* 
ment fur le Thrône de fon pere> font deux 
autres X^^gédies qui fuivent celle-ci. On 
a vu la première tous le nom de Coépborep 
dans la première Partie de cet Ouvrage. 
Nous parlerons de la féconde quand nous, 
aurons dit quelque choie de l'Agamemnoa 
de Seneque. 



A G AMEMNO N 
DE SENEàUE. 

ACTE PREMIER. 

L'O M B R E de Thyeflc fortie des enfers, 
fait le Prologue ou Pouvenure du 
Théâtre. Il ne fait autre chofe qtf annoncer 
très-diftinâcmeat ce oui doit arriver , je 
veux dire > le meurtce d^Agamemnon : Se 
par-là , il ôte tout le plaifir de la furprife j 
en quoi l'on voit combien Fart du Foëte 
Latin eft inférieur à celui d*Efchyle. It 
eft vrai que Thyefle dit des vers magnl» 
fiques > qail marque adroitcmeorie lieu der 
la Scene> qu'il rq)aire les crimes die fa maîp- 

fon 
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(bn en &ifant frémir les Speâateurs , & qu'il . 
finit enfin par ce beau vers'. 

Fhoiium morémur, RMe jsffi nmmh £é^. 

yy Ma préfence arrête le Soleil. Je me re- 
^ tire : Apollon rends la lumière au mon- 
,, de. " Mais cela ne couvre pas le défaut 
d'avoir prévenu tout le plaifir du Speûa- 
teur 9 qu'Efchyle avoit ménagé & préparé 
avec tant de foin. 

Le Chœur, de» Argienncs arrive âpres^ 
caie Thyefte eft rentre dans les enfers. Ce 
Chœur fait une belle morale fur les d^-* 
gers & les fbucis dont les Rois font envi-* 
ronnés , & fui:, le bonheur ineflin^le de 
la vie privée.- 

Metui cuf'tmt f mtikifH9 timtnf. 

yy Les Rois fbuhaitent d'être craints > & ife 
„ craignent de l'être '*. C'eft un tiffu de 
penfées brillantes fie vniyes. Mais à quoi 
cela vient-il ^ voilà pourtant un Aâe. Il çfl 
bon d'obfèrver que les Chœurs de ce Poe* 
te ne reflë^mblent t ceux des Grecs j.^ae 

5ar la mcfure dçs vers différente de celle 
es récits y fie qu'il ne les appoint divi](â5 en 
Strophes , comme eux , pour âtre chanté» 
|iar deux trqupcsw Ainfi il a pris tous les 
mconveniens des Cbœurs fans en avoir 
connu les avantages >ou plutôt il s'embarra& 
fe peu des avantages fie des in<:onveniens y 
& fes Chœurs fent prefque toujçurs des Ixv- 
jgçQiedes deuchés. 

L $ ACTE 
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ACTE IL . 

CtftmÊÊÊBopt ûtt le bruit du mùur der 
ion époux vient elle-même s'exhorter à met* 
Oe iè êèm&le à iùn infi<telité 8c à fes cri- 
flie»« i fiilte ékpiœr tiâ refis de remordsr 
& tiier AgUtnettnM. 

T*P fetbrà^f&fiéttihis n^twm ffl îHr. 

„ L« fbf6d«» té flhayeàt toûjoilrs un cbe- 
^ i&fti ttOSné #»: fiA«ldls^ Rîèû de plife 
"tlbéaml 4ue tûitt ce totetâemretoent. EUt 
& ppjpiùCc de iuïiyaSkr toute» les noireeulb 
des t^àmèi eii fuitur. ,i. Mais non: fii- 
9, yons» dit-elle* avec mon amattt. Aftv 
^j reprend- elle auffi-tôt» ta fbeur * Vzfsdt: 
,^ un plu» fNttd «rittte tft di^ tûu 

$^§r ^nfirih H iheH anfitJÊi nêfàs. 

La Nourrice At Qytei&ntilrè» fii&rfiit 
' PuÊige des Gtecè) demande k caufe dé dr 
trouble i fii Màftf^âè ^ qui lui n^nd » ^'a- 
gîtée par le criiae & le remords, elle lïfe 
!^ pldB d^ultnes guidei iqùe îë) pdiîoti». 
Lt Cbfifidefite fcmorte l catber ata ttiôttis 
«Hi adultère» & il fe tait ici ùft^cônj^ft àt 
^timefts, ^ « la beauté. Cèft la fag^^ 
de Seneqtte. La R^ifie Mtrêe du SM^t^ 
^r de fil 6&^ ittuttolée en Aufidè dft: 

,, Ce!» 
• Hclcac 



TRAGEDIE D'ES^CHVLÉ. ifi 

',9 Ceft au prix de mon fang & de la mort 
9, de ma hlle qu0 nous avons acheté lesf 
j, vens & la guérie '^ Comme elle cher- 
che des prétextes pour tuer fon époux, el- 
le lui in4Hite encore l'amour de Kiftïde Se 
celui de CaQkiidre qu'il ramené de Trc^e: 
» Perçons ce perfide, s^écrie-feUe^ mdu- 
#> ions*'^il le faut» pourra «pi'il meure^ 
«• la mott eft doace quand nocm etuxenû 
9j périt avec nous ■ *- 

Ceft la même peideedans Hercule au monte 
Oetai> Aâse li. 

TtUsifUit ifêkHnfiiqm» iék frémit. 

La Confidente détourne la Reine de ee 
forfait par la crainte, par Fhorreur du cii-^ 
ine* fis les pto fortes ndfbns qu'elle peut 
înu^oer^ puis eile kûâb la place à irlgiârbe 
^uitAToSt. 

GehB-ci i^Ris midque temords vrais ou 
effbâés, dit I Clytemneftre qu'il s'en va 
tuer k Roi, au nom de (bn époulè.^ ËQe 
jwok effrayée toute déterminée qufelle a 
^ani d'abord. Le repentir agit fur 6xè 
tceur, les paroles de la Cboédeme lui re- 
viennent àrefprit; eâe eft réfalue de rece^ 
▼qir Agamemnofi> Egifttse ki ranime à 
itm tour, ce ^fiit u» contrafle ttpréable 
Avec la Sceoe pfécedente^ ^^tfO&Sk Ifa 
liarangue de SÔitences : car les Sentencès- 
œ coûtent rien à Seneque. £» voici une 
îemarauaUe au fujet des Rois; 
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Id êj[i pegHê mMximiÊm pigmis fut ont' 
Si qtm^id mIOs n^m liât 9 folis liât, 

^ Ik regardent comme un droit attache au 

,B Sceptre , le privilège de faire comma 

«j permis j ce qui eft un crime pour au« 

jy trui''. Qytemneiîb'e livrée aux remords ne 

^puroit fe laiilèr vaincre^ Egifthe infiOe & 

la menace de fe tiier lui-même » û elle l'af- 

bandonne : elle fe rend tout à coup. Elle 

confent au moins de conférer encore fur le 

parti (ju'ib doivent prendre enfemble. Ainfi 

Je projet demeure encore indécis. 

Le Chœur fans fe lier le moins du mon* 
de à cet Aâke , chante les loiianges des 
Dieux 9, au fujet du retour d'Agamemnon 
vainqueur. Cela n'eft pas afTurémeht en & 
jdaeè. Au refte , Fart de Seneque eft par 
tout à peu près le même^ & quia vu une 
de fes Pièces, peut fe vanter de les fçavoir 
toutes, du moins pour ce oui concerne la 
conduite du Théâtre. Ceft une délibéra- 
tion > une diipute de confidence, un chan- 
rient par ïarrivée d'un nouvel Aôeur, 
le tout fe dénoue prefque toujours de b 
même façon ^ iâns compter que le ftyle-lb 
refTemble par tout quel que loit le perfon- 
. nage qui parle,, homme ou- femme, héros 
ou fubalteme. Quant à la force des pen- 
fées & des tours, tout n'eft pas de la mê- 
me main. On n'y. remarque ieuletnent que 
le même goût de Théâtre qui dominoit a< 
lors. 



ACTE 
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ACTE m. 

Eurybace Hérault d' Agamemnon après a- 
yoir adoré les Dieiucde la patrie > comme 
dans Efchyle, déclare à Qytemneftre que 
fon époux revient vainqueur de Troye. Se- 
neque a crû corriger Éfcbyle, en excitant 
la curio&té de cette Reine fur le fort de 
JVlenelas, d'Helene, & de l'armée. Mais 
il s'eft trompé. Qytemneilre dans Efchy- 
le contente en apparence de fcavoir que ion 
époux .vit% remet la connoiûance du refte 
à fbn retour, & veut, dit-elle > l'appendre 
de lui-même. Efchyle en cela a ration.. Le 
refte eil ^n hors d'oeuyre qui ne doit êtm 
dit qu'au Choeur au plus Se ea peu de mots> 
comme dans Efchyle. Le fèul retour d'Ar 

Samemnon eft ce qui interèfle ici. Cepent- 
ant Eurybate s'étend fur le naufrage de In 
flotte , & fait un récit uniquement pour 
donner carrière à fon imagination ; récit 
fuperflu & qui fiût languir la Scène* bien 
difierent de celui du Poëte Grec où leHes 
jçauit pour ne pas affliger la Reine, comm^ 
il le marque quand eUe eft partie, & coa^ 
tente de lui dire en gênerai, oue la fibtte a 
.extrêmement foufiert ^ & c&sl afin de la 
confoler de ce qu'elle aflbre avoir fouâbrç 
dle-même durant l'abibnce d' Agamemnon. 
Seneque n'a pas voulu (èntir toute la fineC- 
iê de ces bienfêances. Son Eurybate ne 
£^uroit finir. Ses vers font pompeux, mm. 
vins goût. Décrit-t'il une tenmête, c'eft 
du ftyle de Lucain. Le fàge Virgile for- 
mé fur Iç boo^ goût des Grecs eo avoit biea 
L 7 mieux 
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^dk iâuve de la mort , pour fe réferyer 
en lui un vengçur. Scropbius « comme û 
on lui avoic donné le mot > vient fur le 
cban^ avec fon fils Pvlade. Ëleâre lui 
confie fiui fi:ere j & il le reçoit en diiânt 
cette Sentence. 

TpfcsitH JUim fêêumds , Mt ékivêrjk êM^tmf^ 

^ La profpérite veut de la fidélité dans leg 
^ amis ^ Fadverfité Fexigs. " Puis il amené 
Oasûc dans fon char^fims qu'Eleâre fonge 
à le fuivre * ni lui à la fiiuver. 

Clytemneftre teinte du fang de ibn é- 
poux y Se voyant Caf&ndre avec Ëleûre à 
l'autel voifin entre ea fureur contre celle- 
â >.& lui redemande Ordie. 9» Rendes* 
^ moi mon fils ,, dit-elle^ & vous >. rendes* 
» moi moa père > répond Eleâre. " Elle 
va aurdevant de £1 barbare mère & s'ofiBre à 
recevoir le coup de la mort. Egifthe fe 
joint à Qytemneftre pour réprimer les 
reproches d'Eleétre. Cette Princefle fur 
la menace qu^ lui fait- de Tefclavage , 
s'écrie : ,> Donnés - moi la mort. Je 
^ vous la donnerois , réplique Egifthe » fî 
^ vous ne la demandiés pas ". Voilà le 
goût de Sencque, c'eita-dije, de fon fie- 
ck. 11 feroit beaa, s'il n'étoit porté trop 
loin. Mais il veut par tout de T^itithefe , 
£c s'éloigne toujours de la nature. LaPic^ 
ce finit par l'ordre i)ue donne la Reine 
d'empoifonner Eledlre». 6c de faire mpurir 
CaflàndBC^ 

Cette Pièce au jugement des Critiquer, 
B'cft i^ue du fécond "Oïdve de celles qu'on 

ath 
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attribue à-Seneque: c'efl- à-dire, qu'elle 
n'ell pas du Philofi>pbe> mais du Poète. 

LES 

EUMENIDES, 

T R A G E D I E 

DE se H Y L E. • 

LA Pièce ipd porte ce nom eft fi biùUK. 
re^ que je crois devoir en dire peu de 
chofe. Jep dirai toutefois aidés, poui; em 
laiiSbr une idée jv&e.r^ pour ne parpitnfe 
pas vouloir iégaSar ÊCçiqlc en ne le moBK 
traht qu'en bcm. -/é 

Le fujet des. Eumeaide» eft la fiitte: de» 
Cùêpbares. Orel^e après avoir tué & roere 
eft ohfedé par des Furies qnui ne le (^ttent 
plus. Apollon pour l'en aélivrer lui cqik 
Mie d'aller à Atbénes implorer le iêtoura 
de Minerve. Ce Dieu s'y tranfp(^te lu>* 
même. Orefte eft ioumis au jugement des 
A^pagites. & iàuvé par Minerve. Voi^ 
là en ^os le fiijet. On verra par le détail 
que cette Tragédie nous montre l'origine 
& la pratique d'une loi de l'Aréop^e en 
Êiveur des coupables. Ce Tribunal reçut 
fon nom da l^ieu Mars *» qui y fut jugé 
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k premier 9 (fit Pàufimiâs *• Orefte le fut 
loi^-tems aprfes fous Dëtnophofi Roi d'Â- 
tbénes) comme on l'apprend par les mar- 
htm d'Arondci) fit non aOpâmvsnt fcnxi 
Pandion« comme Ta prétendu le ScholiaA 
te d'Ariftophane fur les Gaejfes. 

A C T E I. 

L'unîré de lieu rfeft pas gardée dans cet- 
te Pièce l dfi tf abord k Stené .efl^îi Del- 
phes. Mais ce n'eit pas là ce qui choque 
te plus» comme onie reconnoîtsarbien-tôt. 
Orefte doat eft fuppèfê à Dlilphés jabs le 
Temple d'Apollon. Une vieille Pytho- 
mUBk tuvfè 1« Théâtre pàt IlftVOéâtioti di 
tMf taiiDfeitt fatidiques» début rni feê 
tant; inids ifà pè^t Meti tes tététaotÉi»' 
àm tsm'CMsé dePfoptoMQte; Wkf^lÊk 
te ftnl'Mptt tbitMtiè pt«tfti>ttMdAè^ 
des Oracles aux Grecs aireKnS>iéè ^ f^eSa^ 
dé plus finqppÉ&t ^lèS Vtii^ Dnifs Pén- 
ibticttment du Thé«tm> & apparemment' 
é$m fe ti^ftibule du Temple, elle apper-' 
foit OtdBtt enVTOâ&é de Furies endormies 
«U" ApoUôlï. Elle en fait une péinhire- 
MRîble. Il fklloit en efièt que leur figu-' 
fc fBt extrêmement htdeu{b)puifi][U'on rap* 
portfe qOé dès que ces Furies vinrent à fe 
téveiUer Ôc à parôîttre tumultuairement fur 
le Théâtre , où elles feifoient l'office du' 
Œœuf ) quelques femmes enceintes furent 
blefiîes de furpriiê, Se que des enfans enr 
moururent d'eftioi. Le Choeur étoit alors^ 

tu 

* In Anieiu 
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au nombre de cinquante Aûeurs. On la 
iféduific depuis cet accident à quinze par 
une. loi txpveQcy. & depuis à dcxize. 

Le Prophcte& eïpofe donc le fujet fort 
naturellemsnt. Elle xnootre de loin Ûref» 
te (au^oii ne voit point encore «y en fbr'^ 
me ae Su^pliant^ la tecè ceinte crune krg» 
l>ande de laine iJanchs» tenant une bran* 
cbe d'olivier d^une main, 6c de Pautre u* 
lié ^pée encore ûnglante. ÊUe en îailfi^ 
k &iii à Apollon qui Jj^^t. atvec Orefte* 

Ce Dieu raflure (pu pc l^ibtndoiMiert 
Mf, Se cui'il içaura le tuer^Jes maiias de» 
FudieB. Il lui ordome cite jprqfiterdç l'4frr 
ieiV^ qu'elles lui laiâèot^ pour k réfi»^ 
ttier )^ Athènes ou ce l)iftU: iudhevera dtr 
^ délivrer èe lei^r maiaf. ^r eafiHt ^ 
îoute*r|il > ^eft moi qui vouf ai jpoK^ % 
tuer t^tèmadtre. Orcfté. après uoô couiw 
t^^ptierp k Phoebuc h r^cnje^ ^ ApoQoit 
j||>ne MercOK de condwê h^ureiiftiBMit 
£0 lug|iti£ quU 4 pris jous la proçoâioiu , 

A pe«M Apollon àc Oieftg ont ^dG^tt^ 
qu^oQ voit fordr detecref Ombre de Qy«r 
teinneftre^ tant cette Tragédie èft ftoonde 
en &eâacl6S. Elle $içptUe ï haute yçut 
ks Furies pour les réveiller. .^^)aremmenc 
elles font étendues fur le Tliéatre. L*Om- 
bre fe plaint d'être négligée parmi la foule 
des marts> Cms vengeance ,, iàns reflouixe 
contre un fils qui a tué fil itM^ , tandk 
qu'elle paye Wen cher la tfrott qu'dle i 
procurée k fon époux. Elle leur montre 
les ble(Iùres qu'elle a reçues d'Orede» & 
leur reproche leur non-cnalance^ la ven* 
ger. Étoit*ct là k pf» de tant de (àcrifif 

ces- 



ilfeLES EUMENIDES. 
ces qu'elle leur a faits? yy Quoi » dit-elle,^ 
^ vous donnés! & votre captif fëmblable 
9, à un Faon s'eft échappé de vos mains''. 
L'on auroit peme à deviner ce qui va fui- 
vre, & pour le dire iitns aucun déguifèmenc 
le Choeur entier , où la princi]^ Furie 
ne répond que par des roÔBemens redou- 
blés, que l'Autheur a marqués très-ezaâe^ 
ment, tantôt {dus, tantôt moins forts, Ik 
fuivant difierens tons. Cela ftsolt çroht 
que les inftrumens ezprimoient * ceci , 
comme Bs e^piimoient apparemment les 
^$intes '& les lueurs à divctfes reprifei 
mm certains autres Choottts^'Mr exemple 
dans la Tragédie As Per/h. Toutefois l 
quelque aflSfomiement qu'on mette cei 
xonâemens de Furies , on convient aift- 
ment qu'ils n'en valent pas ijoieux, au moins 
mur notre fiedé, où 1 on a cependant vu 
tes ris mis eh rime 8c en muiique 4ans^ im 
Opéra t. II faut encore ajo&ter au'a^èé 
quelques Importunités de POmbre oe Çif" 
temneflre> la Furie principale rêve & /é* 
crie en rêvant « comme (i elle pourfuivofb 
ime bête à la chafle. Enfin elle ie réveil- 
lé, & réveille fes Compagnes fort étomiées 
ft' leur réveil de vtâr que leur proyc leur 

eft 

* Ob pcttt penfci la mime choie des aoaflémens de 
GtenomUcs» oc du rama^ des oilèauz dans A R i s t o*; 
» M A K B. Voyés la tioiûcme Partie* 

f oh» qa*II eft beaa» ho, ho, ho! 
Quril eft joli, hi, hi, hi! &c» 

Fitet de rAmotti & de Bacthua. U&t U» Sttnt ffm 
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eft échappée. Elles s'en prennent à ÂpoI<* 
Ion , & iont fort fcandafifées qu'un jeuqe 
Dieu ait duppé de vieilles Divinités. 

ACTE II. 

Apollon furvient d'un air courroucé, 6c 
leur ordonne de ibrtir de ibn Temple , 
fous peine d'être percées ,de les traits» fie 
d'être bleflees jufbu'à rendre par leurs blfif* 
fures ix>ut le faiig numain dont elles fb re- 

r'ilènt. Il les renvoyé dans les lieux de 
Grèce où fe commettent les crimes é- 
normes 9 le meurtre > la vengeance qui fait 
arracher les yeux > fie la fureur qui £iit qu'on 
lapide les hommes* qu'on le$ empale , qu'on 
leur coupe les extrémités do coips^ fie qu'on 
Jes rend Eunuques. » Vpilà^ dit^il, vos 
9> régals ordinaires. . Ceit Tanore d'un Lion 
,, û^uinàiré qui doit être votre retraite» 
„ 8c non ce Temple des Oracles ". Ce- 
pendant fur le reproche que lui font les Eu» 
menides d'être lé fauteur d'un fils meur- 
trier de ÛL mère, il ie difculpe autant qu'il 
^ut ea deux mots , fie il les renvoyé au ju- 
gement de Minerve. Elles le quittent déter- 
Uuné^/li pourfuivre Oréfte> fie le laiflènt 
léfdlu de le défendre. . ' 

ACTE ni. 

Tout à coup le lieu de 'la Scène chac^; 
fie Delphes devient Athènes. On voitO- 
refte profterné aux pieds de la ftatuë de 
MMerve à laqi^elïe il fait une prière courte 
fie tQucbante.. Lei' E um cnid c s qui en qua* 

II* 
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Bcé de Déeflès pafcourentia terre ^Pu(i bout 
i Taucre en im inftant» & trouveAt à fes 
côtés, & reconnoiflènt leur captif à' Podeur 
du fang maternel ^u'U 9, yerié. Elles lui 
déclarent qu'dles boiront fong-tems dufien* 
fans lui donner la confolation de mourir» 
êe quVUes le livreront enfin à Phiioa ce 
Diea redoutablç aux impies. Orefte a beai| 
iféçrier qtfil a été purife dans le Temple 
de Delphespar le Éing des animaux répandii 
for hii ,. & plus encore par le tems qvd ef- 
fi|ce tous les crimes. ^ a beau dire , qu*il 
vienç invoquer Minerve» & lui ofirir jppiir 
appui fon bras, fon fceptre, & fon Royau- 
me. Les Eumenides lui répètent qu'il leur 
eft dévipué Se qjie ni Minerve ni Apollon 
lie pourront Iç dérober i leurs cçupl' En 
flgtiç de: rejoùîC^cc de Favoir *ret;rbayé, 
eSiB» fe mettent à ichahter autour de li^i u- 
ne. Odç m^ûue & infernaifc. Cette e4>e* 
ce d'hymne cit pleine du fcù <f Efet^ylc, & 
mfpire je ne fcai atf elle horreur. Pivifieurs 
des couplets nniflent par un refrain qui 
montre que çechapt eiliin chant de Fufies» 
tm chant qui ht les hpmnies' coûpabfes;, Çç 
qui fe 6if t fécher i^ frayeur. Tout çç 
i^eHes diffcnt tend à faiçe voir qu'elles 
font les vengerelTes de la jùftice * & les 
bourreaux des aiminels. 

ACTE IV. 

' Minerve defcendavec majèllé danj .fto 
Temple. Elle voit Orefte aux fïçds de A 
ftatuc , & les Furies cpii FaiE&çnt. „ Qje 
^, prétendes -vous 9 leur dit «eue/ vous qui 

#» ne 
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f% ne reflemblés ni aux Divinités ni aux 
*> hommes "P.XesFùriQS fîànt connoitre à 
la Déeflece qu'elles font & ce qu'elles veu* 
lem^ & coHu^ dles la voyent -déeerminée 
à ne pas coadiufiuicr Orefte 6m (entendre» 
elles çotUeintept i ta prendre pour arbitre 
de leurs prétasqûona^ contre lui. 

Ce Priqçe commence foa apologie p9ï 
décUrer qu?il a été purifié avant que de 
toucha Uilatuë: qu'il tient emi^rafiee. D 
raçooie Wuite fon hiftoire «n peu de mota. 
{1 çonvifpt du fait : cws il le juftifie fur 
l'of dre d'ÂPoUon , & remet fk caufe entre 
les mains de Minerve. Par provifion elle 
le Pffîlld fous ià (àuve-garde, & veut qu'il 
fpk jugé dans les formes par des Athéniens 
i^hpifia qui jurerQQt de prononcer fiiivant 
l'équité. Voilà», félon Ëichyle^ l'origine 
4qs piocedurca de J^ Aréopage par n^ipott 
aux aiAwes cfiminelles^ 
. Minerve fort avec Qrefte: mais lé Chœur 
fort mécontent dHm commencement de 
vxôcèz qui prend le train de leur enlever 
leur iné£ime>i.£; plaint^amérement de cetr 
te prétendue injuftice. n-Oui ^ ^écriisuc 
3^. lèt&imeQidtt>fi ooraiBiffin nous éehap- 
i9<pe)tscMitesleflloixiont;K$iverlée5 LHmr 
n pOnifié readra Iqs hommes plus piom^ 
^ à l'iodîter ; 6c ciunfaîeii de roeres auront 
i> lofiut^e CIjrteiiQiieâreJ . «Qui voudra àk* 
^ iavom nous itivoquer? cnid malheureux 
^:s?écriera» > Jufticey 6 iV^ne des Fur 
» lîea.ïw^' Tout roule fur cette moule» 
ati.Mu&nii y qui remplit ^intervalle de 

l'AéttlT/!. .. '. ■ '^ . ■ 

ACTE 
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A C T E V. 

Minerve reparoît ft la tête des Jtiges 
^'elle a choius. Elle ordonne an Herauk 
cremboucher h trompette j & d'ûnpofêr 
filence au peuple > ^u'on fuppofe prefent. 
On voit Apollon qui la fuit, & qui entre 
en caufèen faveur de Taccuie. Quoique 
tout ceci prenne dans Pefprit des Leâeurs 
un je ne fçai quel ak comique ^ qui les rap* 
pelle à la Comédie des Flakieurs , <fe& 
toutefois une aâion très-ièrieufe> ainfi que 
Je plaidoyé d'Horace devant TuUus. 

Minerve met la cauiè fur le Bureau: 6t 
2a principale Eumenide commence à par- 
ler» non en haranguant» mais en intenta* 
géant pied à pied raccuféiur le ait; il en 
txmvient: fur la manière; il l'explique: fur 
TAutheur de ce deflèin ; c'eft ApoUon. 

Oreftc interrcçe à fon tour rÈumenide. 
5, Pourquoi n'avés-vous pas puni Qytem- 
» neibre après qu'elle a tué fbn époux ? el- 
9> le ne lui étoit pas liée par le iàng^ ré- 
j, pondkFurJe/'. 
. Les faits àiniS expofes & convenus de 

rt & d'autre, Apolbn fè feve à fon tour^ 
pour juftifier Oreilej il avoue qu'il lui 
a commandé de tuer Êimere. Mais il a- 
jOÛte, que tous fea Oracles font les décrets 
tle Jupiter même. » Quoi , réplique le 
^ Choeur, Jupiter vous a inipiré d'ordon- 
^y ner. le meurtre d'une mère, pour venger 
9y\m père mort? oui, dit le Dieu; car la 
,, mort d'un Héros & d'un Roi doit être 
9, coxiiîderé^ avec d'autres yeux que celle 

^ d'une 
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^ d'une indigne: époufe ". Il retrace pour 
émouvoir le peuple en û, &veur, la m^ 
niere horrible dont Clytiemneftre a ^rge 
fon époux >& foB Roi: ,, Roi malheureuic 
^ d'avoir été épargné à Troye> qui lui eût 
^ procuré une mort hioins ignominieuiè ^. 
Ceft le morceau pathétique de l'Avocat. 

La Furie fait une petite objeâion afiés 
impie à Apollon. ^> Hé quoi , dit -elle» 
y> Jupiter a lié fbn père Saturne, & il con- 
yy damne une Reine qui a enveloppé fbn 
yy mari d'un voile pour le faire pénr "! A- 
poUon réfute cette ob^âion par l'extremie 
difierence d'un Dieu lié, & aun Roi mis 
à mort. On le prefle fur le titre de mère j 
titre fi facré parmi les hommes > qu'il fait 
r^rdér comme parricides ceux qui don-^ 
nent la mort à cdles dont ils ont reçu le 
joi^*. 11 te tire de là par un Jipnguo trèâ- 
iingulier, mais reçu cnés les. autres Tragi- 
' ques Grecs qui ont traite le même fujeti^^' 
c*eft que le pîsre eft véritablement Tautheur^îj^^ 
de la vie, fie non la mère, qui n'eft , dit- fitft. 
il> quelimple dépoûtayte de ion fruit. U 

Ëend à témoin Minerve elle-même » ifluë 
is nierè du cerveau de Jupiter. H finit» 
en promettant à Minerve, que fi elle fàu- 

, ve ôreilej ce Prince & fit pofterité feront 
toujours attachés au peuple d'Athènes par 
une alliance que ri^n ne pourra cUfibucbe. 
Ceft un trait de politique d'Etat , qu'Ef; 
chyle avoit fes raifbns de placer ici. Il re- 
garde les Argiens fujets d^Orefle. Pref^ue 
toutes les Tragédies anciennes font pleines 

; d'allufions pareilles^ dont l'application nous 

ftwf ni M cft 
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cft cachée. Nous ferons plus "heureux * 
démêler celles d'Ariftophane. ' 

Minerve ordonne qu'on aille aux roîx, 
■c'eft-à-dire , qu'on mette les petites pier- 
res dans Turne à la manière des Ar&pa- 
Sites. Durant cet inter\alle où chacun 
onnc fes fufftages pour ou contre , elle 
prononce la loi qu'elle rcut qu'on obfcrve 
dans les jugetncns criminels; car c'eft ici 
Pétabliffcment des Juges de l'Aréopage. 
3, J'entends, dit-elle, que cet Aréopage, 
9, aue ce lieu qui tire ion nom de Mars, 
9, éc qui fut le camp des Amazones quand 
„ elles firent la puerre à Théiee, conferve 
^, la majefté de la Juftice , pour p-évenir 
j, les crimes parmi mon Peuple. Plus déi- 
^ formais de nouvelles loix ; elles fouiUe- 
:^, roient les jmicnnes , comme Peau cft 
„ fouillée par une matière étrangère. Que 
„ mes loix régnent parmi vous, & ticn- 
5, nent lieu de Monarque. Sans la crain- 
yy te, qui cultiveroit la Juftice? maintenés 
^ donc ce Tribunal comme le rempart le 
., plus famé de votre pÀis» Tribunal que 
„ n'ont point d'autres peuples , Tribunal 
j, définterefïe, prompt à punir le crime, 
,, & toujours attentif à veiller au falut 
5, des citoyens. Tel eft l'établiffement que 
„ je fais pour ma nation chérie ". 

Comme les Eumenides fentent que l'air 
du Bureau n'eft pas pour elles , la Furie 
Coriphée lance quelque traits piquans pour 
intimider les Ju^es. Apollon y réplique: 
& l'une & l'autre imitent parfaitement deux 
parties aàvcrfcs qui font dans l'attente de 

leur 
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leur jugement. Cependant Minerve don^ 
ne fon fuffrage à Orefte ^ & la raifbh qifet 
le en apoorte, c*eftque rfa^ant point dé 
tnere, eÛe prend peu d'intérêt au meurtre 
de aytemneftre, confiderée comme mère. 
Elle donne ordre auffi-tôt de produire leai 
pierres blanches & noires. ^ O Apollon^ 
j, s'écrie Orefte^ Quelle fera Tifluë de cet- 
,, te caufè ** ? . . L'Èumenide en fait de mê* 
me dans Pineertitude du fuccès : 8c Apol» 
Ion commandeque Ton compte exaâement 
les fuffrageS) {Murê qu'un feul déplus oo 
de moins renverfe ou rétablit des fàmilleSs 
entières. Ce font là, comme il eft vifi- 
ble, autant de traits pour les gens de Jufti- 
ce du fiecle d'Efchyle & de tous les tenw. 
Les pierres noires & blanches fe trouvent 
en nombre égal. Ainfi Orefte eft abfous. 
Skirquoi /aldréffiint à Minerve : „ OPal- 
55 las, dit-il* ô D&fTc Tutelaire, c'eft 
55 VOUS qui me rendes à ma patrie. Oui, 
5, les Grecs diront en me revoyant, c'eft 
55 par le fecours de Minerve, d'Apollon , 
5, èe de Jupiter qui prend en main les in- 
5, teréés d'Agunemnon> qu'Orefte remon» 
5, te furie Thrônede fon père. Mais a- 
. >, vant que d'y monter, je. vouç à cette 
^, terre ime" alliance étemelle. Vbilà le 
j, but de cette Piece.Efchvle vouloit mon- 
55 trer Tuniondes Argiens oc des Athéniens.) 
55 Je jure ou'aucun Argien n'y portera la 
55 guerre; oc & quelqu'un des miens après 
55 mon trépas ofoit violer le ferment fo-, 
55 lemnel que f en fais, je hii annoncé par' 
55 -avance des malheurs qu'il ne pourra evi- 
^ ter* Je lui rendrai 4ei chcmms d^A^é- 
Ma .^^ \3A.% 



*s..- 
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j> nés impraticables» & du fonds du tom- 
» beau je fçaurai le faire repentir de foa 
9» entreprife» prêt au contraire à devenir 
39 favorable à ceux qui honoreront Atb^ 
^ nés « & qui garderont l'alliance que je 
^ viens de jurer, &c '*. Il fe retire & 
ItifTeles Eumenides exhaler leurs plaintes 
& leur rage. 

Minerve tâche de les adoucir en leur rcr 

Eéfentant que û Orefte eft fauve» leur 
)nneur eft à couvert > & que c'eft une 
afiàire de grâce» puif^u'ajprès tout les fuf- 
fiages (ë font trouvés égaux. Elle les 
prie de ne pas s'abandonner à leur cour- 
roux 9 ni accomplir les menaces qu'elles 
ont faites de déK>ler Athènes. Elle leur 
promet enfin un azvle» des honneurs» Se 
des autels dans la ville. Le Choeur encore 
krité répète fês plaintes & fes inveâives. 
Ce font des Furies qui s'emportent contre 
leurs Juges. Minerve continue de les prier 
avec dignité; & elle mêle adroitement la 
douceur avec la force, comme Jupiter fît 
à l'égard de Phœbus, quand ce L)ieu au 
fujet de Phaëton foudroyé voulut refi^fêr fa 
lumière au monde» 

Trecihêfque minas regAlittr nidsK 

Elle tâche enfin de les engager à recevoir 
l'hommage & le culte des Améniens. On 
leur paCfe de foire éclatter quelcjue cplere 
dans les premiers motpens;_n)ais il favit que 
ta raiibn les rappelle à desconieilsj)hi$ 4pux. 
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Cette Scène à la maticre près, eft bien 
conduke c^uant ^ la paffion< Les Eume- 
nides font cwitraintes de céder à l'éloquen- 
te & vive douceur 'de la Déeflè. Elles 
font leurs conditions. Minerve leur don- 
ne parole qu'on leur élèvera utf Téîi^le: 
^c'ctoit celui qui étoit à Athènes du teihs 
d'Efchyle,) & que nulle famille ne pros- 
pérera fans leur aveu. Elles font à leur 
tour des fouhaits propices à la ville d'A- 
thènes. Oto les reçoit coni|ne Déefles du 
pais "par Fordrè de Minerve; 8c* cette cé- 
rémonie s'ex;écute par une troupe de jeu- 
nes fiUes 8c de femmes de tout âge, qui 
conduifent ces Divinités nouvellement a- 
doptées dans le lieu qui leur eft deftiné. 

Cn fent afles que les traits rudes 8e un 
peu groffiers de cette Pièce font fort op- 
pofés à notre goût , 8c au vrai goût da 
Théâtre; Mais il ne faut pas .confondre 

Ermi ces traits ce oui r^arde uniqiiement 
; mœurs 8c les idées des Grecs. Le ron- 
flement des Furies , 8c ce fpeâacle de 
ixiociftres difformes ne vaut du tout rien. 
Cepencknt, comme c'étoient des Divini- 
tés refpedacles pour les Grecs, ils les 
royoient avec d'autres yeux que nous. A 
plus forte nûfon dévoient -ils être môSn» 
choqués dé vcMr Apolbn plaider pour O- 
refte,8c Minerve jouer le rôle qu'elle iouë. 
Tout cda étodt dans leur génies 8c il ctt 
necef&ire qu'on s'en rapproche autant qu'il 
eft poilible, pour ne pas trouver ridicule 
une Tragédie qui ne l'étoit certainement 
pas au go&t du peuple le plus pqli et FU- 
nivers. 

M i LES 
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SUPPLIANTES, 

T R. A G E DIE 

D'E S C H Y L E. 

VOici encore une des Tr^^édies faf 
plus iixnples de la façon d'£fcbyla 
C'eft la dernière de celles qui nous refteot 
de lui. Danaiis regnoit en Egypte avec 
fon frère Egjçtm. Celuirci & rendit IV 
nique maître ^ & fournit fea frère à Cta 
loix. Egjrptus avoit cinquante fils^ & D«« 
naiis cinquante filles. Ce premier voulut 
donner pour époufes à ies fils leurs coufi«- 
nes germaines. La propoiition efïîraya W 
Danaïdea^ de manière qu'elles s'enfuirent 
à Argos avec 'leur père Danaiis, afin d'é- 
viter un marine qui leur paroiâoit ioipiew 
Au reile y Argos étoit en xm^c^e forte 
leur terre natale , puifque la Ma\&^ de Dar 
miis étoit iiTuë d'Io qui étoit Argienne. 
Ceft fur ce fondement qu'elles crurent 
qu'on les recevroit plus volontiers dans ce 
mis. Pelaigus fils de Paleâhon étoit alors 
Roi d'Ârgos. H lui parut inhumain de rew 
jetter les prières de ces illuftres Suppliant- 
ces, mais dangereux en mêoie-tems de' les 
recevoir. £gyptus pouvoit lui fiiire lagMcr- 

re; 
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re ^ & Pelafgus en, bon Roi contçnt de 
gouverner ion petit Et^t » n'aimoit pas à 
s'attirer des af^ires étrangères. Cette dé- 
libération eft tout le fpnds de. la Trs^jédie 
dont on va rendre compte. L'hiftoire de 
Danaiis & d'Egyptos paroît /ici fort diffé- 
rente de celle que racontent d'autres Poè- 
tes. Selon eux Danaiis après avoir ragaé 
neuf ans avec fon frère en Egypte fut dé- 
thrôné> pourfuivi, & contraint de k ré- 
fugier à Ârgos, où il fonda le Royaume 
de ce nom. Il ne laifTa pas de conlèntir 
au.manage de fês cinquante fUles.avec fès 
cinquante neveux.^ mais fous condition fe- 
crett£> que les Qanaïde^ armées d'un poi- 
gnard caché (bus leurs robes ma(Iàcreroien( 
leurs maris la première nuit de leurs noces. 
Ce projet s'exécuta , difent>-il8 ;& la feule Hy- 
permne^e épargna fbn mari Lyncée> qui 
fiit depuis foccefleur de Danaiis au Royau- 
ipe d'Àrgps. Ëfçhyle n'entre pjoint durtout 
dans ces évcnemens; Il fe p^t faire tou-* 
tefbis qu^ils ibient la fiiite de l'hifioire qu'il 
traite» de à laquelle il fe borne dans cette 
Trag&iie. Dans les éditions qui nous ea, 
reftent les perfonn^es ne paroifTent pas 
exaâement cottes. On en met un fur la 
lifte qui ne doit point fe trouver dans la 
Pièce. ^ Ceft le perfonnage d'un Vieillard. 
Il paroit qu'il eft inutile 9 ôc qu'on lui a 
donné mal-à-propos une partie du rôle de 
Danaiis , comme il eft aifé de s'en con- 
vaincre en liûnt la 3*cene. Le Roi d'Ar- 
gos eft le fécond Aâeur; un Hérault en? 
voyé par Egyptus, & le Choeur compolé 
des Danaïdes font les autres, rôles. La 
M 4. Sce* ^ 
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Scène eft for le riva^ de la mer, près de 
la lice, où Ton fidfi>K les jeux pubkcs, fie 
où Ton voyoit les ftatuës des Divinités qui 
préfidoient à ces jeux. 

A C T E I. 

Efchylc qui prend jplaifir i frapper fes 
Speâateurs dès l'abord par de grands & de 
magnifiques fpeâades fut voir ici des vaif^ 
féaux qui abordent, 8c les cinquante Dx- 
naïdes qui mettent pied i terre avec lieur 
fuite, ayant à leur tcte leur père- Danaiis. 
Celle qui parle pour les autres s'adreffe i 
Jupiter pour le prier de leur être propi- 
ce^ & par là eue explique naturellement 
le fujet de leur fuite & de la Tragédie. 
Ceft leur père qui eft Fauthcur du parti 
qu'elles ont pris , ÇhdF de leur cntreprife, 
oc compagnon- de-leur exfi. Ce font der 
hymens exécrables aux Dieux qu'elles fu- 
yent; & c'eft leur ancienne patrie l'Argo- 
lide qui eft le terme ourdies ont fi ar- 
demment dcfiré. » O VDley ô Contrée,. 
y, 6 Dieux , proted:eurs de l'innocence, 
„ recevés une troupe timide qui vous im* 
„ plere, &c précipités dans fe fonds des- 
„ mers les fils tfEgyptus, plutôt que de per- 
„ mettre des mariages que vous déteftés".. 

Il faut remarquer que comme elles tien- 
nent demander à des étrangers un axyle en: 
qualité de Suppliantes, elles portent des^ 
fymboles conformes i leur fituation, à fça- 
voir des rameaux ornés de bandelettes de 
laine. Tout ce premier Adle, qui com- 
iBCDce par le Caoeur ainâ que ^ufieurr 

ait* 
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autres Pièces des Ancieûs>iie confifte gud^ 
tes que dans rexpofidon abrégée que je 
viens- de dire. Ëfch^ en fait çjuaftinre 
vers avec cette vigueur d'expiefficm qu*il 
eft itnpoffible de repréfemer. Le chatlt 
ordinaire qui eft ici fbit Jcttig rempUt tout 
le refte de l'Ââe^ ce ne font que des iif- ^ 
vocations réitérées que font les Danaïdes 
aux Divinités du païs, & une peinture 
vive de leurs infortunes. Elles Commen-< 
cent par implorer lo changée eiï génifle 
par Jiffitc»!! > puis Epapbus ioA fib , dont 
elles tirent leur origine. Elles {e compa^ 
rent à la plaintive Philomele y comparai- 
fon favorite d'Eicbyle & des autres Tnn 
giques Grec^ Elles reviennent aux l<>iian<' 
ges des Dieux ^ partictilieremenft de Jupi- 
ter dont ellçs dilenc des clioie» très-reW 
Yfcsr qui . oiontrent bien que ks Grec» 
avoient. (buvent dea idées fort ûobies de 
k Divinité. ^ Dieux, Âutheurs de notre 
jy race> daignés écouter de juftes vœux^ 
99 & rejetter ceux des impies^ Mars hii^ 
^ même donne t ceux qui écha^^penr du 
P combat un aZryle refpeâré des^ Dieux. 
.^ Tout notre cœur fe doit à Jupiter. Ses 
^ vues font ii»pénetrable^ Sa lumière 
^ luit en tous lieux, jufques^ dans les té- 
„ nebres* Les accidcns de la vie n'en 
99 ibm pas moins ob&rurs pour nous: ma» 
99 quelques ténebreufes que foient les rou- 
99 tes de Jupiter , tx)ut ce qu'il a déterminé 
99 d'un figne de & tête s'exécute. ^ Du plus 
jf haut des Ci6ux.> il jettse un. coup dœU 
99. fur les impies*, & il les condamne, &c.'*^ 
SjoAsh tout çe 91e d^eot ka Daaaïdes ex-^ 
M 9 fittae^ 
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prime Tivement & les vœux qu'elles fionr 
pour éviter les fils d*£^tus> àc Phorreor 

au'eUes ont de leur aUiaDce: car elles font 
écerminées» fi les EKeux & les hommes 
n*ont pitié d'elles, & ne les protègent con- 
tre la violence, à recourir à la mort, ôc 
à chercher aux enfers Tazyle qu'on leur au^ 
ra refiiié fiir la terre. ' 

ACTE IL 

Après ces élamentes invocatuns, D«. 
mus dit à tes filles qu'il eft tems die foo- 
ger à la manière dont elles vont ie comr- 
porter à l'égard des Ai^ns. En efiët, il 
apperçoit de hxa un nuage de pouffim> 
ce découvre peu à peu que ce ibnt de» 
gens armés. Bien-tôt il entend le hruit des 
chars. ^Nous allons voiv^ ^-il> tout un 
peuple- qui vient nous interroger ou nous 
perdre. Il veut donc que fes Sites s^aiSent 
au pied d'un grouppe de Ettvinitcs , qu'il 
reconnoit pour celles qui préfidentaux Jeux 
publics, t» Un autri eft im rempart plue 
9» ferme que les tours. Ccft un bouclier 
» qu'on ne peut brifêr. Prenés ces nb> 
„ meaux d'Olivier fi chers à Jupiter: couk 
M ronnés-les de bandelettes bktnches^ por^^ 
9, tés-les avec un religieux refpcâ:, & par^- 
9f lés avec ht modeffie qui convient à des 
99 étrangères. Dites toutefois hardiment 
j> que votre fuite n'eft point criœindle> 
9, OC que vos mains ne font point fouillées 
» de fang. Que vos paroles , que votre 
„ air, que vos regards, que tout reflènte 
» Ihumbk pudeur qui dote briller fur vo- 
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$M tre front. Gardés-vous de parler d'abord > 
M ou de faire de loiigs difcours. Rien n'eft 
M plus odieux. Souvenés-vous d'être^ fou- 
M pies > & de céder. Etrangères vous ve* 
M nés demander du fècours, '& il ne fied 
99 pas d'élever la voix dans cette ûtuation." 

Les Danaïdes femblables à de timides 
Tourterelles à Talpea du Vautour, com- 
me parle Efchyle, vont à TinAant fè pkr 
cer à l'abri des autels, où elles invoquent 
derechef les Dieux qu'on y révère, Jupir 
ter, Apollon, Neptune, & Mercure. 

ACTE lU. 

< Cependant le nuage s'édaircit, la petite 
armée s'approche, & l'on voit paroîtrePe- 
laigus environné des principaux Argiens fèg 
fujets. Il demande à cette troupe de jeu- 
nes filles quel eft leur païs, & ce que lig- 
nifient ces fymboles de Suppliantes. In- 
terrogé à fon tour, il fc déclare Roi d'Ar- 
gus, il fiât la defcription de fes Etats, fie 
nomme iés prédeceûeurs à peu près corn- 
xne font les Héros d'Hpmere , chok qui 
montre bien les moeurs des Anciens^ mais 
que nous ne fçaurions leur pardonner, (oit 
xaifcxi, ibit caprice, de leur part ou de la 
nôtre. Après cette courte narration , il 
leur demande de fon côté un expofé court 
&; fidèle de leur état fie de leur projet. 
Elles fe donnent pour Argiennes d'origine: 
& Pelaigus leur fait raconter en dérail par 
de fréquentes interrogations comment leur 
Généalogie remante iufqu'à lo , quelle fut 
fayaoture 4^ fimtfi Sm oIiMdw> de quel- 
-^ M g le 
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le manière elle ilrriva à Memphis. Elles' 
ajoutent qu'lo mit au monde Épapbus, St 
que Bdus fils de cdui-cf eut pour fils Da^ 
naiis leur perc De là, elles viennent au" 
fujet veritaide de leur voyage dïgypte t 
Argos^ c*eft: la crainte d'époufcr leurs cou- 
fins germains;. 6c elles demandent en,grace. 
à Pek&us de tes protégsr contre la violen- 
ce de feurs amans; „ Re^âîés, difenr-. 
M elles, ces branches dont nous avons cou- 
^ ronné les autels de vos Dieux: refpeâês 
M Jupiter qui prend en main ht caufe de? 
,9 Supplians." Toute la (uite de ces {»ieres: 
cft fort belle 8c fort touchante. 

Mais Pelafgus fe trouve embarrafle. Don- 
fieni-t'il un azyle à des Prihcefles maUieu- 
reufes? il- eicpole- fon peuple à une gucmç 
certaine contre des Phnces redoutabks par 
ieurs forces & plus encore par leur amour 
idédaignê. Rebutera-t^ des fiippiications 
ikcrées parmi les humains?" fon cœur ne 
fçauroit y confenthr. Ce feroit de plus fé 
livrer à toute la vengpance des Dieux % 
dont on fe menace en- cas de reffis; Cé- 
toit un motif bien puti&nt cRés les ancien» 
Payens que tout motif de religion* qui rap^ 
peUoit à l'humanité. Cfics eux violer rhôC- 
pitalité, rejetter des SuppKans qui tf avoient 
pour armes gue leur raifere, d'humbles prie^ 
tes & des oranches d'Olivier , c'étoit un 
crime qui attaquoit la Divinité même. Ea 

re- 

« „ Ofienfer les Snpplians > (dh P c a t o w 1. j . de» 
,r loix) e(l le aime le plus aiaot de tous ceux qu*o|ii 
„ p^at commettre contre tout étranger ou citoyen». 
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«eligion naturelle quoique défigurée par I«i 
fijperftitioa r^;noit parmi eux &ds toute fa^ 
force) & changeoit en.^evoifs r^neux les 
devoirs^ que l'humanité prefinit &tte dé- 
libération- der Pela%us efk le Ibul pivot fur 
qui roule cette Tragédie &fîmple^ & qui- 
conque voudra iè donner k peine d'y jetter 
les yeux làns préju^ , conviendra que la 
Situation des Dana'ides pourfutvics par des 
raviffeurs, fis celle du Roid'Aigos, à les 
confidérer dansr leur fiécle, & par rapport) 
aux Speâateurs Athéniens, étoit une fitua* 
tion très-hcureufë pour produire les mou* 
vemens du Théâtre eu égard à leurs idée» 
& à leurs intérêts d'Etat. Cette Scène eft 
très-kmgue ; mais naïve, & auifi interef<«^ 
iknte pous eux, qu'elle l'eit peu pour aousi 
A meiure que les Suppliantes preflent le 
Roi, il Se fent agité fie deux divers mo»* 
vemens « l'un de compaffion ou plutôt de 
religion pour des perfonnes infïutunées, 
Fautre de politique pour les intérêts- de fin 
Royaume; de lone que tantôt Jloi, tan- 
tôt homme, il ne fçait lequel croire de 
l'homme ou< da Roi. Quâquefois il re* 
butte les Danaïdes , Se quelquefois il le» 
raflure, toujours flottant entre la politique 
& la pitiév 

Le parti qu'il prend eft d'aller confulteç 
k peuple & de ne rien déterminer uns foa "* 
aveu. Vainement les Danaïdes portent 
L'éloquence de leurs pleurs au{{> loin^ qu'el- 
le peut aller; il fe contente de les confb- 
1er : mais il ne veut rien, prendre fur luL 
£n un mot , il les renvoyé à-l'acdamatioa 
ia peuple» non pourtant fans qu'il en coa^ . 
M 7 ^ 1 
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te à fbn cœur. Car dans l'iocertitiidie oA 
il les laiâè , elles déclarent que û ron a bu 
dureté de les xefaEsK» elles trouveioot pour 
dernière veflburce ua azjjrle dans une mort 
yobntaire qui fera odieuie pourks Aig;îen&. 
Ceci eft exprimé très*naïvement à. i^ti- 
que. Mais comment l'exprimer aujourdliui^ 
y, Sçavés^vous, difènt-elles, quel fera no« 
yy tre recours?'' Elles laiflènt deviner le 
RoL Puis elles montrent leurs ceintures^ 
dont elles fieront, diiënt-eUesy un nouvel 
ornement i ces E4euz qu'elles ont déjà pa- 
rés de leurs bandelettes :& quel ornement? 
elles iè pendront à ces iiatuës. C'étoit la 
manière alors de fe procurer la mort. Ce- 
k eft fuTceptible de parodie, & peut pan 
roîcm ridicule à ceux qui ne veulent pas 
entrer dan^ les moeurs de l'antiquité^ wam-t 
bien oue k mort de Jocafte, 6c de Phèdre 
qui réellement fe pendent chés So[dxide Se 
chés Euripide. Mais pourquoi ridicule? 
ks tems èc les païs ont leurs modes ^ &c 
4'ailleurs, il n'eft^que manière d'exprimer 
ks chofes. Comment Racine en ute-t'il à 
l'égard de Monime? il fuit l'hiftoire. Il 
eiè à la vue des François fuppofer avec Piit. 
ttrque qu'elle a voulu fe fervir de fon ban- 
deau Royal , comme d'un funefte nœud 
pour cefler de vivre. 

Et toi . fatal tiflu , malheureux dfadême, 
Inflr-ument & témoin de toutes mes dou« 

leurs» 

Bandeau . que mUk (oh j'ai trempé de mes 
pfeurs» 

A» 
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Au moins en termkaat m» vie 9n mon £ip* 

plict 
Ne pouTQÎir-ta me xfodre un fiméfte ûx- 
vice? 

Voici la €hofe mâme: ou pUkôt ce n'eft 
]^U9 elle. La i^wDbleI& de V&iprefSon en a. 
teuvé la peinture eo la £u^c. L'expreffion, 
fait tout; c'isiill par elle ou'on trouve le fè- 
cret de rendre ou trop re(peâablea,ou trop 
mépri&bles ks Andena> ^loique le premier 
Ibit beaucoup Qicûns aife <que le lecond : 
car le fublime eft trè»-voiâb du ridicule^ 8c 
£>uvent telle chdGe eolevc les {uStmsy par- 
la m^efté de la petifée> ou par la force dm 
fentifBem> qui étant parodiée par la fubfti- 
tudon ou le dérangecnent de quelques moti^ 
ou même de quel<^ues toos, fera rire ceux 
dont eUe-aura tire des larmes: Se n'efl-ce 
pas là le véritable art '^ des parodies? Timi» 
tadon burldque tA d'autant plus piquante^ 
&fon ièl réjouit d'autant plus, que la chdb 
imitée a plus de beauté réelle Se de vray6 
grandeur. Cc& qu'il en coiite à Famouf» 
propre pour applaudir^ Se qu'il (é dédonK 
magede.fèsapinaudiflèmens ferles ris. Cets 
te penTée ixhis conduirait trcrp loin dans 
Tapplicadon qu'on en pourroit hiire aux An-» 
dens. Reprenona donc le fil des Sufpûam 
tes. 

Pelaigus dans le nouvel embarras od le 
jette Danaiis, ipii le prie au moins de lui 
afTurer des azylcs^ £e détermine à le faine 

coo* 

•ARttTovRAiTBle içavott bien , lui qai ea a 
ftcM fts Con<4i«it Vojéf to troifi^mc J^anic* 
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conduire dans la ville avec une ekane^ 
n Suivés-moi, dit-il, Vieillani, pcre de 
n ces Prince£b> venés & por»b ce» ra^ 
M meauz à tous les autels de là ville. Que 
99 le peuple emier y reconnoillb votre ar- 
99 rivée £e vos vœuir. Je préviendrai par« 
99 là les murmures fur ma conduite. Car 
n le peuple tSt toujours prêt à Uâmer fè^ 
9» Souverains. Peur-£cre b haine que ley 
9% citoyens prendront contre les aiSnans de» 
*» Princefles fe tournera en compaffioit 
99 pour les malheureux.'' Danaiis part> 6c 
le Roi rafTure les Danaïdes» en leur pro* 
mettant de ne rien omettre pour fiuâsndre 
leurs défirff 

Cependant» comme elles fçivent qu'on» 
les pourfuit delà part d'Egyptus & de fe» 
fils, eUesr font mille voeux pour écarter l'eft^ 
fet de cette pourfuite. Eues fe rappellent 
ks erreurs d^o^fes avantures,& les amour» 
de Jupiter. La tendreffe qu'il eut pour lo y 
ranime leur» prières & leur efeerancc. Ce 
Dieu voudroit-il abandonner œs Princeflès 
qui deicendent de celle qu'il aima ? eHe» 
répètent enfin ces éloges de Jupiter dont 
f'ai déjà parlé-, à fçavoir qu'il c4 Autheur 
te Maître de toutes chofes, Souverain par 
hii-même lâns connoîtrc d'autre Souverain^ 

Îu'il fait d'une parole tout ce que fa pru- 
ence le porte à opérer. Ce font-là de lé- 
gers traks des louanges de la Divinité, donc 
cette Pièce eft toute remplies 6c voilà le 
troi&éme- Intermede.^ 



AO 
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ACTE IV. 

Danaiîs de retour apprend àfês filles dlieii* 
reuiès nouvelles. Le peuple a écouté fes 
prières» & par un Décret il prend les Sup- 
• pliantes fous & proteâion. Il raconte com- 
ment la cbofe s'eft paffie. „ Les fenti- 
9P naens des Ai^ens n'ont point été paru- 
M gés> die-il^ l'air a retend des acdama* 
» lions. unanimes qu'ils faifoient en notre 
» faveur. L'on nous reçoit à Argos corn*. 
>» me perfonnes libre$>. &.nous y: avons. 
*» droit d'axyk. Nous ne ferons nomt con- 
99 duits en qualké de captifs j& h l'cm nous- 
99 fait la guerre, le peuple veut qu'on exi- 
99 le comme infâme quiconque ne pétera. 
99 pas main-forte à àts citoyens qu'il adop* 
99 te. ' C'eil le Roi lui-même qui leur a 
*> infpiré ces fendmens & diâé cet arrêt*. 
9^ Il \e& menaçoit de toute la colère de Ju» 
9t piter ProteâeurdesSupplians. Ces. bran* 
>* ches, . difcMt-il y qui font fur nos mura 
#f & à nos portes > rédameroient contre 
»> notre dureté & feroient pour nous une 
M iburce intarifi&hle de.malheurs, &c.'* 

En reconnoifknce d'une &veur fi figna^ 
lée> les Danaades chantent en Choeur une 
hymne rempUe d'heureux fbuhaits pour les» 
Argiens leurs bienfaâeurs. C'étoit Tufâg^- 
de faire des vœux pareils, quand on étoic 
reçu dans une terre étrangère. NousTa* 
vons vu dans les Eumenides. Ces Déedè» 
en acceptant pour fejour l'Attique , fiar-î 
ment de femblables fouhaits. . Ceux dea 
Danaid6i font le . fîijet . d'un cantique ^ qa£ 
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paflèroit pour une maghifique Ode dans le 
goût de Pindare & -des anciens Hébreux, 
s il étoit poffible de lui conferver ùl nobleC- 
Se dans une traduâJon. En voici quelques 
traita. »» Dieux iflbs de Jupiter, écoutés 
99 les voeux que nous formons pour ce peu- 
»» pie. Que le cruel Mars, qui fèmbÊible 
»» à un moiflbnneur déible les nations, ne 
9» confume jamais celle des Aiigiens par ie- 
«r.feu de la^guexre» pvnfque noore mÛère à* 
>». trouvé grâce aux yeux desdtoyens, £c 
9r.qvfils ont refpeâé les Suppliantes de JU«« 
39 piter ! que jamais^la contagion ne dqicu^ 
#t' pie Ârgos^, & ne couvre le païa deca«> 
99 wtûs épars! qu'une brillante jeuneflè^ 
99 ne ibît pas enlevée comme les tendres» 
H. fleurs! • • • Que les autels ibient tou-- 
n jours entourés de Vieillards pour implo- 
j^ rerle iècours de Jupiter fur ie eouveme-*^ 
M ment de l'Etat ! daignela Déeue qui pré*; 
9f Gàe aux enfimtemens être favorable aux. 
99 femme» Ai^nnes, & procurer à cette 
»^ contrée des Princes dignes d'elle." Le 
Chœur invoque enfiiite Apollon pour la- 
jeuneflè , le Père des Dieux pour la fertili-*- 
té des terces, les Mufês, oc les Déeflès^ 
ponir Fallegrefiè publique , &c. 

Danaiis interrompe ces chants à la vûë 
d'un vaif&au <m?il. voit fendre les flots. 11 
en reconnoît le pavillon & les omemens. 
U a|^)erçoit les bû-ques oui le fuivent. En 
un mot, il annonce qu'il voit une flotte 
ennemie. U encourage fës filles contre ce 
terrible contre -tems. Areos s'en déclaré 

Eur elles: cjue peuvent-elles craindre de 
1rs ennemi»? le contrafle de ces filles ef<- 

fra- 
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frayées > & d'un père qui tâche de les ra£- 
forer, ^t tout le jeu de cette Scène. Le 

Eîre veut aller chercher main-fiorte : fes fil- 
s ne peuvent confendr à le laifler partir. 
Les vaiflèaux approchent: que feront-elles 
fans lui contre des impies qui ne reQ)eâe- 
ront pas l'axyle facré où elles fè font réfu- 
giées, yy Soyés tranquilles , reprend Da* 
»» naiis. L ennemi défiant ne pourra ni 
j* n'ofera fi-tot mettre piûd à tcfre. Nous 
4> aurons le tems de recevoir du fêcourf . 
» Implorés les Dieux, & laiflës-moi voler 
M ches les Aigiens." U part à Finilant & 
les laiflè tremblantes. Elles fe livrent i^ 
leurs frayeurs: elles fè croventdéja perdues; 
Où fmr? où & cacher? eues voudrc»ent r« 
diffipet & difparoître comme la fumée qui 
a'éleve dans les nues. Quoiqu'il arrive> elr 
les périront plûtôc q}ie. aépmfer leurs per- 
iecuteurs. Elles ne refuièront point d'être 
b proye des oifisauz: le trépais leur paroit 
plus lupportable que cet horrible Iwmen* 
A mefure que l'ennemi débarque, elles re^ 
doublent leurs cris 6c leurs prières. 

ACTE V. 

Durant ce trouble un Henailt vient droit 
à elle3i> & fans auore prépjoratif, il les me£r 
fè avec menaces, de monter (ur le vaiuèau. 
Les Danaïdes jettent des cris pitoyables; 
& le Hérault s'emporte juiqu'à les menacei 
de les traîner impitoyablement. Elles ont 
beau crier à la violence, charger d'impré- 
cations cet injufte raviflèur , attefler les 
Dieux I. du dm dei^Mels on les veut arra* 

cher* 
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cher. Le Hérault impie ne connoit poin^ 
dit-il, les Divinités Grrccgucs. », O Jupi- 
»» ter, s'écrient les Danaides, vos Autels 
i» (ont pour nous une retraite au{£ foible 
$» aue les toiles des plus vils infeâes Loin 
;> a être notre azyle, ils font notre malheur. 
w O Terre, ô Mère commune, retentifies 
„ de nos triftescris. Partes, dit le Hérault, 
99 je ne fçai ce que c'eft que les Dieux de 
»t ce païs. Ce n'eft pas à eux que je dois 
*> la vie & la vieiHeflè où je luis parvcs 
ï* nu.** 

Sur ces entréfeîtes arrive heureufement 
Pela%us avec ùl Cour & fuivi de Danaiis. 
Témoin de k violence du Hérault qui a 
déjà faiû une des Princeflès par la chevelu- 
re 9 il eft ind^é de cette audace. ^ Que 
yy fais-tu> lui dit-il^ de quel front ofes-tu 
,-, Éûre cet outrage à cette contrée? ^ Le 
Hérault prétend être en droit d'en ufer ain- 
fi. A l'entendre, il reclame ce qui appar- 
tient à fes tnaStres. H ne viole point rhot 
E'talité. n £e plaint lui-mêmequ'on la vio- 
à fon ^rd. » Non, dit le Roi, je ne 
j> Texerce point à l'œard de ceux qui mé- 
„ prifent les Dieux. Hé bien, lui répond 
^ le Hérault, parlés ainfi aux fils d'Egyp- 
,, tus.^ Et auffitôt il lui déclare la guerre 
de leur part> s'il refufe de livrer les Danaï- 
ties. 

Le Roi accompagné des principaux ci- 
toyens prend hautement les Princeflès fouf 
ù. protedion. Il renvoyé le Hérault avec 
dédain; & lui ordonne de porter cette ré* 
ponfë à fes Maîtres. „ Pour vous , dit-il 
„ aux Danftïdes> entrés avec votre fuite 

,, dans 
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„ dans une ville dont les tours vous met- 
yy tront à couvert de vos raviflèurs.** Il 
leur donne le choix de Ton Palais, ou de 
quelque aut;re demeure particulière où dles 
feront feules & en fureté. Les Danaïdes. 
comblées de cette généroQté remercient Pe- 
laiguSi & le prient de trouver bon qu'elles 
remettent à Danaiis leur père le foin de dé* 
terminer quelle fera leur retraite. Danaiis 
^rès avoir marqué fà reconnoiflance au 
iPLoi & aux citovens, qui viennent encore 
cie lui donner des Gardes pour le garantir 
des pièges de fes ennemis , laifTe à les filles 
la liberté de choiûr ou du Palais que le 
Roi leur offre, ou de la demeure qui leur 
eft oflferte par les citoyens. Mais il les ex- 
horte pardéffus toutes chofes à ne pas don* 
ner la moindre atteinte à une vertu qu'el- 
les ont û heureufement &uvée de la paffion 
de leurs amans à travers tant de dangers. 
5, Ne feifons pas, dit-il, cette cache à no- 
„ tre nom; & ne donnons pas à nos enne- 
„ mis le plaifir maUn d'avoir rien à nous 
^, reprocher.'* Le Chœur répond comme 
il doit à cet avertiflèment paternel. U veut 
oublier déOxmm les bords du Nil pour ne 
plus chanter que l'ÂrgoIide. . Il fe met fous 
la fauve-garde dé la da^iSbt Diane, & il fê 
fbnt affés fort pour vaincre l'Amour. Mais 
il ne peut s'empêcher de craindre la guerre 

3ui le menace. Ici le Chœur fe fëpare en 
eux demi -Chœurs; c*efl-à-dire , qu'une 
des Danaïdes s'entretient avec la Coriphée 
fur cette crainte de Tavenir. „ Ce que le 
„ Deitin a déterminé, dit l'une, nous ar- 
>3 rivera. Les Décrets de Jupiter font iné- 
y . wvi' 
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9y vitables. Mais puifle llivmen que nous 
yy redoutons être deftiné a d'autres qu'à 
9y nous ! vous fouhaîtcs, répond l'autre, un 
yy bien qu'il n'eft peut-être pas poffible 
^, d'obtenir. Il vaut mieux ne point péné- 
„ trer dans l'abîme des fecrets des Dieux.** 
Elles finiflènt en conjurant ces m£mes 
Dieux de les garantir du mariage qu'elles 
déteftent. 

n eft vrai-femblàble qu'Efchyle a mis 
cette fin exprès pour laiffer entrevoir au 
Speûateur qu'il ne prétendoit pas choquer 
l'niflx)ire reçue , puifqu'en effet les Danaï- 
des furent contraintes d'époufer les fils d'E- 
l^ptus, & (qu'elles fe déterminèrent à les 
tuer la première nuit de leqrs noces. 

Tin des TrêgéMes J^EJcbjk. 
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AVERTISSEMENT. 

A En croire TAutheur inconnu de la vie 
de Sophocle, ce Poète avoit compofé 
cent dix-fept ou même cent trente Tragé- 
^68. U nV en a eu que £bpt qui ayçnt é« 
•chappé à 4 injure des tems. On en a^vu 
trois entièrement traduites dans la f remîb'e 
Partie de ce Livre, à fçavoir Oedipe Rw, 
E/f£fre^ Se PhiloSete. Les quatre autres 
dont on va voir des Analyiès étendues» & 
la traduâion piefque entière* font Ajax fih» 
rie$/Xy Antigone^ Oedipe à CoUne^dc iesTra-- 
ihhfjennes. On a joint à VAntigone , celle 
de 'Rotrêu * & aux Trachiniennes , YHercuk 
fnoufsnt du même Autheur Fratiçois, avec 
VRefjcule au mmt Oeta de iSeveqtie. Dans 
l'arrangement de l'Hiftoire il feudroit lire 
ainfi les Pièces de Sophocle. 

Les Trachiniennes, 

Oedipe Roi. 

Oedipe ï Colone. 

Antigone. 

AjAX furieux. 

Philoctete. 

Electre* 
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AJAX FURIEUX. 

[ E rends ainfi le titre de la pre^ 
mierc Pièce de Sophocle, 
parce que s'il revenoit au 
monde, il en uferoit comme 
TÂutheur du RoUiui furieux , 
& fe ferviroit de ce terme 
au lieu de celui de Forte-fouet ^ qu'il em- 
ploie. Loin de conferver à fon Héros de- 
venu phténétique un nom qui choque nos 
oreilles , il ôterok la chofe même , fie ne 
nous peindroit pas Ajax un fouet à b maiii 
occupé à donner les étrivieres à un Bélier 
qu'il prend pour Ulyffe. Mais il faut com- 
mencer par faire grâce de la chofe fie du 
Tm9 m. N nom 



apo AJ A X FU R lE U X, 
nom à un Poece qui avoit affaire à des 
Spcdateurs que cette idée ne bleCfoit pis. 
Avec cette précaution, f ©ferai |H>îfeQter 
aux Leâeurs le fpeâacle d'Ajax , tel que 
Sophocle le fit voir aux Athéniens , en m- 
fitot toutefois obferver que la décence eft 
tellement gardée dans cette Pièce , que les 
effets de la fureurld'Ajax iè paflènt toujours 
hors de la Scène , & jamais aux yeux du 
SpeAateur. 

Ajax 6c Ulyûè tpiès la pirife de Tcoye 
di§)uterent entr'eux les armes d'AchUle. 
Cet héritage d'un û grand Héros leur pa- 
roiflbit un prix dû à leurs exploits, com- 
me fi la poueiBon de ces armes eût pu être 
un témoigjnage authentique , que run ou 
l'autre étoit dkne héritier des qualités Se 
de la valeur d'ÀchiUe •. Cette «fepute de- 
vint une. afBdre d'honneur Se d'Etat s mais 
d'une fi mnde importance , qu'elle futpor- 
tée au Tribunal de toute rarmée Grec- 
que, t Ovide a employé toute la foupleflè 
& la fécondité de fon génie à faire les nlai- 
doyés qu'il met dans h bouche des aetK 
Pnnces rivaux. Le fait eft qu'Ulyflc l'em- 
porta fur Ajax, & l'éloquaice lur la bra- 
voure, comme dit Ovide. 

* Les tang^ de valeut ^toient en efièt reg|Iés dans le 
ftmeitt ficfic de Tioye. Achille pafibit pour le plu 
bcav< iànt aifficalté. Ajax étoit le fecond. Chocnn 
té pOBCvoïoic après eitx conine il pouvoit M«îs 
dÊté la di^utc des armes d*AcbiUe> réloqueot Ulyfle 
l'emporta iur le brave Ajax» & la langue îur le bras, 
comme le dit Ulyfle dans PHU&tu, Ade I. Scène O. 
^ag. 62. du iècond Vokme: fc Ovio« vMruw. J, 
jj. f. aSi. 

f OtI9« f^tt^m* L X3« V. z« 
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* M9^^ mâtuis ff0€fmm tfi: é" qmd fa" 

J^ f$tHi$ : firfifyui viri tulit ëstmé Mfn*^ 
$m. . 

Ajzx ae jput dévorer cet affront. II ea 
conçût un tel dépit qu'il en devint furieux, 
^ comme il avoit réfolu de laver fa bon* 
tè dan^ le fang de touts les Princes Grecs» 
il eut un accès de fureur » pendant lequel 
il mai&cra des troupeaux , croyant ^rgcr 
(es juges. Entr'autres animaux il emmena 
dans & tente un Bélier qu'il s'imaginoit être 
Ulyffe j & prévenu de cette idée il exerça 
plus d'une'fois fa rage furfon prétendu cap^ 
t& Revenu à lui-xnéme & confus moins 
de &s excès > que de voir ù, vengeance 
manquée 6^xo\p;né& en ri4iculç, il fe don» 
pà la mort. 

Que ce Ibit là l'hiftoire ou la feble , c'eft 
du moins Tidée de Sophocle : & c'efl: à quoi 
i f^t s'en tenir auffi bien c]ue dans les fu- 
jets des autxes Tragediesanciennes, ojj noua 
voyons que les Poètes £b donnoiént de 
grandes libertés, fondées fur les difierentea 
traditions touchant leurs Héros. Car com» 
me ces traditions ne s'accordoient pas, lia 
ppuvoient choifir celles qui leur convc- 
noient) ou même altérer des faits afles con« 
fidérables &ns choquer les idéps du public 
Je fçai que Mr. l'Abbé t à'Aubignac a 

tra- 

+ Pratique du Théatte» vêts h fin* Voy6 ce moc* 
•eau» 

Na 
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travaillé exprès fur cette Pièce avec beau-^ 
coup de foin & d'artifice, pour y ftîreVoir 
tout le jeu des règles du Théâtre obferrées 
à la rigueur. Il a très-biea montré que le 
tems,& le lieu y font rcflèrrés très^finement 
dans les bornes de la vrai-femblance & du 
bon fens. Quant à TadHon, la chofe pa- 
roît un peu moins claire. Il a démêle la 
manière adroite dont Sophocle a préparé 
fes incidens, fa dextérité à lier les Scènes,' 
i feiré paroître & difparoître fes Aâeurs à 
propos & naturellement , à les faire con- 
noître d'abord , à divifer judicieufement 
les Ades, à marquer jufte les intervalles, 
ce qui eft bien plus di£5cile à fèndr dans 
EfchyJe. Enfin TÂutheur «ife ia Pratiqua 
du Ihéaite n'a ri«i omis pour faire apper- 
cevoir dans 'Ajax toutes les beautés qui cai-* 
raûérifent une Tragédie, comme une ac- 
tion repréfentée. Mais fans emprunter de 
lui les réflexions qu'il a faites fur la marche 
de l'ouvre Théâtrale en fuppofant la Pièce 
lue , je me contenterai de la faire lire ici 
en infiftant fur les endroits les çlus remar- 
quables, perfuadé que \^s connoifîèurs ver- 
ront aflés par eux-mêmes Tenchaînement 
és& chofes, & l'art du Poète, fans qu'il 
ibit neceflaire de s'y arrêter beaucoup. 
Les réflexions de Mr. à^Aubignac fuppo- 
fcnt qu'on a lu la Pièce: & je l'expojfe 
toute entière. 

ACTE I. 

Le fpeftacle feul annonce d'abord une 
partie du fujet. On voit un camp le long 

d'un 



TRAGEDIE DE SOPHOCLE. 29^ 
jd'un bocage d'un côté; & de l'autre le rî- 
- Vagc & h flotte des Grecs devant Ilion. 
Parmi les tentes, on en diftinguè une plus 
grande, plus apparente, & dIuJ avancée 
vers les Speûateurs. C'eft celle d'Ajax de- 
vant lacpielle toute Faâiondoit fe palier. 

Minerve vifible au Speâateur,mais invi* 
fible pour Ulyflê indique tout cela fort dé- 
licatement , & appercevant ce" Prince qui 
a les yeux attaches fur le pavillon d'Ajax 
pour l'épier: „ Apprenés-moi , dit -elle, 
j, quel eft votre deflcin, & vousappred- 
• yy drés de moi ce que vous délires de fça- 
^ voir.** Ulyflë' raconte à Minerve ce qui 
s'en pafle la nuit, qu'on a trouvé des trou- 
peaux forgés, & qu'on attribue ce carna- 
ge à Ajax devenu furieux. Comme il n'en 
a que des indices, il veut s'en afTurer par 
lui-même, & il prie Minerve fa Divinité 
tutelaire d'aider à cet éclaircifiënient. La 
. Déeflè lui apprend que c'eft en eflfet Ajax 
qui a tué les troupeaux ^u'il a pris dans ùl 
phréneûe pour les principaux Guerriers, 6c 
qu'il auroit véritablement affouvi ùl ven- 

Îjeance fur eux, à caufe de leur jugement 
ur les armes d'Achille, fi elle n'eut eu foin 
de lui ôterl'ufage de la raifon, & d'aban- 
donner de vils animaux à la 'fureur de ce 
Prince. Mais afin qu'Ulyflè voie de fes 
yeux des marques iênlibles de cette rage, 
die appelle Ajax, & promet à Ulyfle de 
le cacner tellement aux yeux de fon enne- 
ini, qu'il pourra le voir fans être vu- U- 
lyiïe marque ici fon caraâere audi timide 
que prudent. Car pour dire la vérité , il 
paroît un peu lâche, puifque malgré les pré* 
N 3 caib^ 
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cautions de fa Déefle tutekire > il xttûxdgàe 
yi'il voudroit fon: fe difpeufer de voir A- * 
fijL. Ileft vrai qu'il ^ûce> qifil le crarn^ 
droit moins paifible juefuriçuï; mais après 
tout, il veut être Wcn ^ré d'être invifi- 
Ucy Se ce rfeft qu'après cette aiOTurance 
qu'il confent à le voir: en&ne ajoûte-t'il 
en demeurant dans h place où le met 
Pallass qu'il aimeroit. mieux être bien loin. 
jWouë que ce trait n'eft pas à ia ioUan- ^ 

Se d'Ulyflè ni de Sophocle. Mais le Rqi 
'Ithaque étoit trop connu pour le dcgui- 
ibr aux Speâateur»> & les idées de pru- 
dence & de bravoure étoient alors bien 
différentes de celles d'aujourd'hui. 

Autre faute un peu moins excufable fi 
l'on n'a recours à l'allégorie > & par con- 
ie^uent au rôle bizarre que les. Grecs âi- 
foient jouer à leurs Dieux; c'eil: que Mi* 
nerve qui a ôté l'ufage de la raifon au mal* 
heureux Ajax, le trompe de ûng froid en 
feignant de le fervir , tandis qu'elle fèrt 
fon rival. L'on abfout, ou l'on condani- 
ne Homère pour de pareilles Scènes j §c 
fi Homère a fait faute en ceci, Sophocle 
n'en eft pas exempt. L'idée des Anciens fur 
les Divinités favorables ou contraires, leur 
faKbit recevoir fans peine tout ce jeu Poe- 
tique de leurs Divinités: & fur ce pied-là, 
on abfoudra ou l'on condamnera, fi l'on 
veut, leur fiécle avec plus de juftice que 
leurs Poètes, qui fc confbrmoient au goût 
dominant. Plus on avancera dans cette 
leâure, plus on conviendra que la fable 
des Anciens étoit fort différente de leur 
religion , & fouvent allégorique. 

Miner- 
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Minerve appelle Ajax pour la féconde 
fois i & lui reproche fon peu d'attention à 
la voix de ^a Patronne. - Ajax fort enfin de 
Éi tente, ic promet à Minerve un trophée 
des dépçuilles qu'il croit avoir reioportées 
fur fcâ ennemis. Cette Scène eft artificieux 
fe: car Ulyflè fans être vu apprend ainfî 
de la bouche de fon enilemi tout ce ^u*U 
veut fçavoir. Tout l'agrément de l'allego- 
rie y eft complet pour ceux qui l'aiment ♦. 
En effet. Minerve n'étant autre chofe que 
k raifon, comme cette raifon dont Fhom* 
me fait tant le vain, jufqu'à ne confulter 
qu'elle , mène le$ uns à leur but, & féduit 
les autres^ ainfi Minerve fert-elle UlyOfe au 




quii 

jafi]^au ûéde paflé, ont donné trop tête 
baiflèe dans un labyrinthe d'allégories où ils 
fe font quelquefois perdus i mais quand l'ai* 
i^rie a naturellement lieu dans la Fable 
dont elle eft après tout 1 origine, puifque 
les Payens n'ont feit que divinifer tout ce 
qu'ils voyoient, il eft naturel auffi de la 
ientir & d'entrer dans les idées fenfibles 
[ue le Poëte veut nouspréfèntér, iàns vout 
r trouver du myfterc dans tout le refte, 

où 

* L'allégorie a certainement lieu. Je prie le "Lee* 
feor de ne pas juger avec précipitation. En lifànt la 
fuite de cet Ouvrage* il Yerra quand & jufau'où on 
doit admettiC l'allégorie dans les Fables^ oc en ju- 
geant fur les faits que je ne veux qu'expofec > il cri^ 
nquera le$ deux excès dont parle Flutarq^vs» 
au Txaité de la manière de lire let Poëiç^ 
N4 
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où Tallégorie ne s'oflfre pas fènfiblcmcntj 
VojH Plutarque, 

La Déeflè jpar des demandes fines tire 
d'Ajar Taveu de tous fes dcffeins contre les 
Grecs, & fa mauvaife volonté contre U- 
lyffe en particulier. Car il fe vante d'avoir 
tué les principaux Rois fur tout les Atri- 
des. A l'égard du Roi d'Ithaque il le re* 
tient enfermé, dit-il, pour le ^re lai^uir 
par de longs fupplices , & expirer fous les 
coups. Minerve feint de demander grâce 
pour luij mais Ajax prêt d'obéir à tout 
autre ordre , ne peut avoir cette complai- 
fance pour Pallas , & il rentre dans fk 
tentejK)ur continuer fà vengeance. 

„ Hé biai UlvfTé, dit k Déeffe, voua 
,, vo)résquel e^ie pouvoir des Dieux; .Y 
„ avoit-il un homme plus fènfé & un phw 
^ grand Héros oue ce Prince? "Elle fait en- 
tendre que c'eit par fon pouvoir qu'il elt 
privé de l'ufage de la raifon pour fevorifer 
Ulyffe & le dérober à la mort. „ Ah , 
,, répond celui-ci, je lui rends juflice, 8c 
,9 Quoique mon ennemi, je le plains dans 
„ ton malheur. Son exemple me fait fai- 
j, re un retour fur moi-même. A fa voie 
„ je lèns toute ma fbiblefïè: fbibles mor- 
„ tésy helas! nous ne fbmmes que des 
„ Ombres & des Fantômes. Apprenés 
„ donc de-là, reprend Minerve , à refpec- 
„ ter les Dieux , & à ne pas tirer vanité 
„ de vos avancées fur autrui. Songes 
^ qu'un jour fuâit pour élever un mortel 
n où pour le confondre. La modeflie 
„ charme les Dieux , & la fierté les oflFenr 
P, fé." Voilà en deux mots la moralité 

que 
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que Sophocle a eu en vue dans cette Pie- 
ce. Ajaxétoitfier, ambitieux, intraitable. 
Ces vices le précipitent dans un abîme de 
malheurs. 

Ici furvienc le Chœur qui n'a point en- 
core paru. Il eft naturel que ce foient eux 
qui viennent fçavoir ce que fait leur Sou- 
verain, & cela fur le bruit de l'avanture 
qu'on lui impute dans l'armée. Ils font en- 
tendre tout a abord le fujet qui les amené » 
leur crainte pour Ajax, & leur haine pour 
UlyjGTe, qui afiFcûe d'appuyer fourdement 
les foupçons qu'on a conçus d'Ajax. Cette 
Scène eft un éloge que font des Soldats de 
leur Général. EUe brille de Sentences ma- 
gnifiques. On Y lit entr'autres chofes: 
» Que la médifance maligne qui s'attache 
9> aux Grands trouve tous les emrits diipo- 
>, fés à l'authorifer : que toutefois les fbi- 
9* blés ont befoin des Princes : mais que 
^ telle eft l'ingratitude des hommes, qu'ils 
9, ne peuvent fouffiir ceux mêmes à qui ils 
9> doivent tout. IndiSerens, difent-ils> ils 
^ vous déchirent en votre abfence, & fî 
^» vous paroiffiés, un de vos regards les fe- 
,, roit fecher de frayeur.'* 

Ils fè demandent entp'cux quelle peut ê- 
tre la caufe de cette rage d'Ajax. Ils con- 
cluent que ce doit être unç fureur dont les 
Dieux ront frappé. Cétoit l'opinion po- 

{>ulaire dont on a déjà vu des exemples à 
'égard de Phèdre^ parce qu'on rapportoic 
tout à des caufes fupérieures. „ Enfin, 
9, ajoutent -ils , nous ne içaurions croire 
9> les bruits^ odieux qu'UlylTe répand. Ce 
:«, ibnt des effets de fa malignitàf ParoiP 
N 5 ., iéi 
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yy (és Ajax: pourquoi vous tenir caché? 
^ pourquoi donner un fujet de triomphe 
p, à vos ennemis? *' 

ACTE IL 

TecmeflTe captive & époufe d'Ajaip ex- 
tdtée par ]es cris des Salaminiens fort dé 
la tente dé fon époux. Elle paroît route 
épbrée , & leur ak en termes fort pathéri- 

Ïues la-caufe de fa douleur. Ajax loin de 
i patrie eft tombé dans le plus étrange des 
maux. Les Salaminiens la prient & leur 
tlire ce qui s eft paffé la^nuit dernière. 
9> Helas 9 dit-eUe , comment raconter une 
9y chofè û horrible ? vous verres par vousf- 
\y même les rèûes de cette fei^nte expé- 
yy dation ". Elle fait enfuite une peinturé 
courte & vive de k rage de fon époux ^ 
deforte que les Soldats efftayés par ce ré- 
cit fe croyent perdus. Les Atrides & les 
Grecs convaincus qu' Ajax a voulu les fai- 
re périr, épargneroient-ilsdes malheureux 
ions Chef r ils délibèrent s'ils ne prendront 
i^int la fuite. Tecmeflè les arrête : „ Ajax j 
,> dit-elle ? eft revenu de fà fureur. Mais 
,, (ajoûte-t*cUe en foupirant) le mal n'en 
yy eft que plus violent. Furieux, il me dé- 
5, chiroit par l'afpeâ: du trifte état où il 
yy étoit réduit: tranquille , mais plongé dans 
fy la plus fombre mélancolie, accablé de 
„ honte & de confufion , il me défefpere. 
5, Il ignoroit fon malheur , & il le con- 
„ noît **. Après ce peu de mots , on Ten- 
Ipge a continuer fon rédt. 
Cette fuiie eft fi naturelle> fi pafBotméi; 

Se 
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& fi noble que je crois n'en devoir rien 
xietrancher. T^^cmeflè parle ainfi. „ Con- 
,9 noiûes tous nos maux , &c les déplorés 
py puiiqu'ils retombent fur vous. La nuit 
py couvroit la terre de fes voiles; Ajax s'ar- 
w me d'un glaive , & fe met en devoir de 
jy fortir de la tente. Je m'eâbrce de le re- 
fy tenir. Que faites- vouç. Prince? pour- 
jpy quoi vous charger ikns ordre & £tns he- 
yy loin de veiller pour le fidut des Grecs? 
s9 a-t*c«i reçu des ordres fecrete ? a-t'on en- 
yy tendu Je bruit de la trotppette ? fongés 
99 que toute Tarmée eft enfevelie dans le 
^ K>nimeil. Il me fait fk réponfe ordinaire , 
^ * que le filence eft l'appanage & Tomei- 
» ment des femmes. Je ceflfe de le preflèr. 
« U m'échappe : & je ne puis rien dire de 
« ce oui s*m paûie alor^. Mais à ftm retour 
:yy je le vois emmener & troupeaux & 
9y chiens. Il exerce fa fureur fur œsviis 
9> animaux ; il égorge les uns ^ maflàcre les 
^y autres , & fait fentir à quelques - uos ^ 
yy jpeine des efclaves t. Sorti derechef de à, 
» tente > il ^'arrête avec je ne fçai quel Gé- 
^ nie invifible y toujours frémiffitnt de ra» 
,, contre les Atrides & contre le Roi dT- 
yy tfaaque ; il fè glorifie avec dérifion d'a- 
^y voir eiÂnvengé l'it^uftice qu'il avoit re- 
9> fûë. Il rentre dans fa lente encore fu- 

5> rieux. 

* Un AUcmand ivàki allé voir Madame D a c i s r 
commt une peiibone extraordinaire , la pria , ft)4vafit 
4\ifiige dos étraDgeu , de lui donner une Sentence U 
ibn nom s dk éaivit fur les Tabletres de l'Allepiand 
cette Sentence de Sophocle .... yônn^ê nJ^fJLW » ^lyi • 
4f^i. Leflemt ^ rJfpémé%t & ^wmmm dvfimmt* 

t ItM Mrmértu 

N 6 
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^ rieux. Mais enfur lông-tèms après , 3 
99 revient comme d'un fonge. Rendu àkd- 
» même , & voyant ùl tente remplie de 
9, fanjg & de carnage , il fe frappe la tête; 
y, il jette des cris ; il fe laiflfe tomber au 
yy milieu de ces cadavres > il s'arrache im- 
> pitoïablement les cheveujf ; puis il de- 
yy meure comme hébété. Bien -tôt il re* 
9, pend fcs fcns; il tonnes il m'interroge, 
yy il veut fçavoir tout ce qui lui efl; arrivé > 
9, & me fait des imprécations horribles )' fi 
9, je ne lui raconte fidèlement toute la fuite 
9, de fes malheurs. Je' lui en fois un trop 
99 fidèle récit. Mais aiiffi-tôt il s'exhale en 
99 lamentations telles que jamais je n'en en* 
■^9 tendis fbrtir de fà bouche. Car il jugeott 
99 auparavant 9 que la plainte étoit la re£- 
99 fource des âmes foibles^ Ses douleurs é» 
99 toient tranquilles. Il les renfermoit dans 
99 Ton fein , & femblable à un taureau fur 
99 le point de mugir , il dévoroit jufqu'à fes 
99 gcmiCTemens. Mais aujourd'hui ce Hé- 
9, ros accablé du poids de fes maux atro- 
9, ces 9 languit fims nourriture , couché au 
9, milieu des animaux qu'il a facrifiés à fa 
„ rage : & il paroît méditer quelque chofê 
„ de funefte. Voilà ce que fës cris & fcs 
5, plaintes préfagent. Je ne fuis fortie , chers 
99 amis 9 que pour implorer votre fecours: 
99 entrés , venés le confoler. Les malheu- 
99 reux font fenfibles aux confeils de l'ami- 



.> tié" 



Après ce difcours on entend les cris JA- 
jax. Il appelle quelcju'un. 9, Malheureufe 
^9 que je fuis 9 s écrie Tecmeflè! ah, mon 
jp fils Éurifacès, il t'appelle^ Ce fentiment 

do 
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de incre eft très-naïf. Elle craint pour fon 
fils j un père qui ne fe connoît plus lui- 
même. Ajax dit > 5, c'eft Teucer que j'ap- 
9, pelle. Fera-t'il toujours des courfes iuir 
^ l'ennemi , tandis que fon frère périt '\ 
Tecmeflè ouvre la tente. On voit Ajax. 
Il reconnoît (es fidèles Salamioiens > & au- 
près leur avoir fait voir les trilles veftiges 
de fes malheurs , il frémit à la penfée qu'il 
va devenir la fable de fes ennemis. 

En tout ce qu'il dit > il paroît encore un 
refte d'émotion ^ & c'eft l'image d'une mer 
qui gronde après la tempête. Le Choeur fè 
iert } pour le confbler , des raifbns ordinai- 
res ; tandis que ce Prince toujours occupé 
de ÛL vengeance G. cruellement trompée , 
tantôt fouhaite de voir Ulylfe & les Grec* 
pour les immoler & mourir après eux^ tan- 
tôt invoque les Divinités infernales de la 
manière la plus éloquente : c'eft l'éloquen- 
ce du déièfpoir. Ce font ces fréquentes e:^ 
ckmations > ( même aux chofes inaaimées ) 
ces fëntimens diâés par la nature & variés 
par la douleur , ces retours fur (bi-même fi 
familiers aux Anciens , & tout le langage 
de la terreur & de la pitié , qui produis 
fbient dans le fpeâacle de fi grands mouve* ^ 
mens. La perte d'une gloire fi triftemenc 
flétrie efi: ce qui affiige le plus Ajax. Il 
compare ce quil efl avec ce qu'il a étéj 
comparaifbn défèfçerante. „ Objet d'hor- < 
a, reur & de mépris pour les Grecs que fc- 
yy ra-t'il ? retoumera-t'il en &, patrie ? mais 
„ de quel œil Telamon reverroit-il un fils 
yy privé honteufèment des armes d'Achille ? 
yy ira-t'il feul fe jetter dans les murs de 
N 7 ,, Trojc 



3oa A J A X FURIEUX, 
), Trojre pour périr ^ous les toups des 
„ Trt^éns? Ce leroit une chofe trop agréa- 
yy ble aux Atrides ". Il conclut i laver & 
bmte dans ion fàng > & à fe donner k 
mort. 

Tecmefle pour le détourner de ce def- 
fein lui tient un difcours fi tendre, qu'il eft 
difficile de n*cn être pas émû. Ce ne font 
pas de ces fentimens délicats & recherches 
qu'on a mis depuis à- la mode fur le Théâ- 
tre. Ce font les èxprcffions vives de Ta- 
mirié conjugale. Elle lui met devant les 
yeux une épouiè & un fils que ùl mort re- 
quit à l'efclavâge & expofe aux plus cruels 
affiontsjun père & une mère qui dans leur 
extrême vieuleflè n'ont d'auir confoladod 
que celle de demander aux Dieux, & d'eC- 
pcrcr le retour fortuné d'Ajax. Elle re- 
vient à ce qui la touche. ,, Helas , Phry- 
3IJ gienne de naiflànce , efclave d'Ajax , a«- 
j, jourd'hui votre époufe , je vous ai confà- 
,, crc toute ma tcndreffç. Il ne me refte 
„ que vous : vous m'avés privée de tou.t> 
p vous avés déÎTolé ma maifon paternelle, 
„ & fait mourir ma merc. La Parque m*a 
,, enlevé mon père r^l'un & Tautre eft aux 
„ enfers. Quel autre après vous metien- 
„ dra lieu de patrie & de tout ce que vous 
,5 m'avés ôtér je i/ai de relfource qu'en 
j, vous. Vives du moins pour moi , &c. " 

Ajax demande à voir fon fils. On le lui 
préfente : il Tembraffe ; autre Scène infini- 
ment touchante. Il femble qu'on voit Hec- 
tor qui embraflë Aftyanax pour la dernière 
fois. „ Approchés, dit -il à l'efclave qui 
„ mené fon fils 9 approchés : cet enfant ne 

w fera 
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„ fera point cffirayé à la vùë de ce fpefta- 
^ cle fenglant , s'il a puiffi dans mon fane 
,, te courage d'un père. Du moins faut - u 
„ Taccoutumer à lui reffembler. Cher cn- 
„ fant y puifles-tu avoir une meilleure fbiv 
,, tune que ton père , & l'imiter dans le 
„ rcfte '*. Virgile a dit depuis d'après So« 
phocie , en fai&nt parler £née à Iule. 

jyifct fmr , vhtmtm #« mê vernmqHi Za-Virg. 

f t^miéU 

ùonm , /. ,i. 

"Bortunam ix slih. *• 43T« 

Ajax continue : ^ Tu as f avantage au 

„ moins de ne pas fentir mes maux. Heu- 

,, reux âge où Von vit infepfible : c'eft la 

3J, verimble vie. Mais enfin cet état ne du-^ 

,, rera pas. Sorti de Tenfence , c'eft à toi . 

„ de montrer à nos ennpmis de qilel père tu 

„ as reçu le jour **. Ajax fc retourne vers 

les Sataminicns : il leur recommande ce 

cher fils i & il leur défend de propofer fes 

armes en prix aux Princes Grecs , comme 

on a fait celles d'Achille. „ Ceft à toi, 

,, dit-il y cher Ëurylàcès , dlieriter de ce «'?<^»«- 

3, bouclier formidaDle dont tu portes kJJJj/^f 

,, nom. Qu'on mette le refte de mes armes. 

yy dans mon tombeau. Vous y Tecmeflè , 

,, remenés cet enfant > & malgré la com- 

yy paflipn fi naturelle à votre fexe , gardés- 

yy vous de jetter des cris dans un camp. 

„ Retirés promptement cet enfiuit, '' Ceft 

gu'il fe fent lui-même attendri. De-là vient 

(qu'il rappielle fa fermeté , & qu'il prononce 

ces dernières paroles d'un air féroce , qui 

fait craindre u&e prompte exécution de fes 

noirs 
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noir$ projets. „ Ah! s'écrie Tecmcflè, de 
^ qu^ traits vous me percéj ! au nom de 
^ ce fils unique & des Dieux ne nous pet'^ 
„ dés pas. Ignorés -TOUS , répond Tinexo- 
^ rable Ajax , que je ne dois pl\is rien aux 
„ Dieux". Réponfe xjui marque bien qu'il 
a pris fbn parti. 

Tandis qu'il eflFraye Tecmeflè par^fon 
inflexibilité , le Chœur déplore le malheur 
de ce Prince, & fe plaine de Tinjudiçe des 
Atrides. Mais Ajax oui commence à ap- 
préhender que fes Salaminiens ne s'oppo- 
lènt au deffein ou'il a formé de fe donner 
la mort 9 feint d'être touché des larmes de 
fbn épouiè, & d'avoir changé de penfée. II 
dit à fes Soldats qu'il va'fe laver dans unef 
fontaine pure •en guife de luftration pour 
expier la carnage de la nuit y puis cacher 

Eour jamais dans le fein de la terre la mal- 
eureirfe épée> trifte héritage qu'il a reçu 
d'Heftor , & devenue odieufe pour lui de- 
puis qu'elle a fervi fes fureurs. Il reviendra, 
dit-il , faire iâtisfaâion aux Atrides pour 
rentrer en grâce avec eux. Il allègue à ce 
fujet la célèbre Sentence de Bias réprou- 
vé par Ciceron , à fçavoir qu'il faut haïr 
comme fi Ton devoit aimer un jour , & 
être ami comme fi l'on devoit devenir en- 
nemi. Le Chœur féduit par cette apparen- 
ce de retour finit l'Aâe par des chants de 
joyc tandis qu'Ajax fe retiie. 

ACTE III. 

Un Officier annonce que Teucer frère 
d'Ajax attendu depuis long-tems , comme 
on Ta inûnué dans 1^ cours de là Pièce , eft 

enfin 
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enfin arrivé : pus qu'il a été fur le point 
d'être tué par les Soldats Grecs ^ que ce* 
pendant l'émeute a été ailbupie par les 
Chefs. Cet homme deniande à voir Ajar. 
On le dit ahfent. ^ Ah > que je crafais > 
„ s'écrie-t'il, d'être venu trop tard**. Teu^ 
cer avoit défendu de lai£fer>fortir ion irere 
jufqu'à fon retour. Les Salaminiens veu- 
lent en vain raflîirer ce député. Il raconte 
le fujet de fes craintes. C'eft une prédic* 
tion de Calchas. Ajax n'étoit pa^ fort dé- 
vot aux Dieux >. & ce fut le principe de 
. fbn malheur. Il avok dit à Telamon fon 
père qui J'exhortoit à combattre vaillam- 
ment Ibus les aufpices des Dieux , qu'une 
viftoire, obtenue par le (ècoîirs d'une Divi- 
liité lui paroifToit une viâoire de lâche: 8c 
un jour s'adref&nt à Minerve : „ Déeffe , 
fy lui dit-il ^ prête ton iecours aux autres 
yy Grecs. Ils en ont befoin. Pour moi , je 
„ ne crains point les ennemis.'' C'efl l'ori- 

g 'ne de la colère de Minerve ; & fur cela 
alchas avoit marqué à Teucer le jour que 
cette Déèfïe deftinoit à fa vengeance fut 
Ajax. yy Qii'il ne forte point ce jour -là, 
99 avoit-il dit > & il cft fauve". L'Envoyé 
de Teucer ajoike : „ Si Calchas a. dit 
jy vrai y puifqa'Ajax eft forti > c'eft fiut de 
9,ÙLvie^. 

On appelle Tecmeflfe,que cette eôraïan* 
te nouvelle rejette dans le trouble > dont à 
peine elle venoit d'être délivrée. Elle en^ 
voye promptement les Salaminiens, les uns 
chercher Teucer , & les autres retrouver 
Aiax. Elle fent trop que fon époux a vou- 
lu fe dérober à ics larioes £c la tromper. 

Ella 
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Elle court elle-même fans tenir de route 
certaine ; & la Scène demeure libre pour 
Ajtx , qui rentre par un autre côté. Voi- 
là un coup de maitre dans Sophocle pour 
^rter le Choeur avec toute la vraifem- 
blance poffible. Auffi ce trait a-t^il été ex- 
ttêmemcnt loué par TAbbé d'Aubignac •. 

ACTE IV. 

■ : Le retour d'Âjax eft la belle Scène par 
excellence. Tout ce que le défefpoir de 
ftng froid a de plus horrible sV trouve 
peint , & de quelles couleurs ! ^j^ L'inftru- 
yy ment de ma mort eft préparé , dit Ajax 
«> en entrant '*. Il a en effet enfoncé la pur- 
de de fbn épée dans la terre pour fe préci* 
pÎGcr fiir la pointe. Il continue: y^ Que me 
fy relle-t'il à faire , fitron d'invoquer les 
fy Dieux "î II commence par Jupiter. 11 le 
prie de faire enforte que Teucer le trbuve 
tâigné dans fon fang , afin de ravir (on 
corps à la vengeance cruelle des Grecs, qui 
le donneroient en proye auK Vautours. 
Chofe remarquable pour juftifier le dernier 
Aâe 5 ainfi que nous le dirons. Il implore 
enfuite Mercure pour obtenir une mort 
prompte & femblable à un doux fommeiL 
Il adreffe fes vœux aux Furies : & que leur 
demande-fil ? de venger fa mort f^ir les 
Atrides. „ Déefles , portés fur eux des 
„ coups terribles, & comme ils me voyeiit 
„ mourir par mes mains , puiffent-ils expi- 
yy rer par celles de ce qirils ont de plus 

,5 cher ♦ 
* Pratique du ThéatiCs 
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^ cher *. Allés, Ëiitoienides , volés, frap- 
9> pés , n'éparsnés aucua des Grecs : hitcs 
93 périr toute 1 armée* £t toi> Soleil, quànfl 
j> du haut de ton char tu verras ma terre 
n natale > arrête tes courûers , & annonce 
>, ma mort à un père accablé ii^années , de 
» à mon inftMtunée mère. Helas , quand 
.» elle l'apprendra, de quels cris fera- l'eue 
„ retentir toute la- ville ! mais il tfeft point 
^ ici queftion de pleurs: morurons. O Mort^ 
d> daigne jetder Hir nfoirdes regards favora- 
„ blés. Noos habiterons eofcmble chés les 
» Dieux infemàux^: O Lumière du jour-, 
.^ 6 Soleil , je. vous vois pour la dernia:^ 
^, fois. Salamine ,. Palais de mes pères, 
•„ Athènes , chers amis , fleuves , fontai- . 
». nés , prairies , qui m'avés vft nsdtre> re- 
„ cevés les adieux d'Ajax. Je réfèrve aus 
•», Mânes le refle . . .'* Et il le tue : il y a 
apparence que c'efl; dans un coin du Théâ- 
tre. Les Modernes font moins de fàçoft, 
cuand ils font paroître un Héros qui fe tuë. 
Cela fè fait afTes cavalièrement. Racine âc 
les Anciens y regardoient de plus près, ptp» 
ce que la nature le demande. Il ne s'asit 
pas de trouver une belle fituation aux &- 
.pens du bon fens. 11 faut imiter la nami». 
Une partie du Chœur rentre auffi-tôt en 
cherchant toujours Ajax. L'autre partie re- 
vient de l'autre côté avec auffi peu de fuc- 
cès , & Tecmefle après eux. Mais celle-ci 

plus 

* Les imprécations des mourans paflbient poat ênt 
autauc d'Oracles ^u'on redoatoit. belles d'Ajaz s'ac- 
complirent en partie. Aeamemnon fîit mé par là fem- 
me i toute la flotte fût £(^e:rée s & tièt-pcu de Gccoi 
iciouraerem dans km paai& 
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plus iotereflëe & plus clair-voyante a vxnn 
vé le coros de Ton mari , & l'appreod au 
Cbceun Tout cela eft plein de la plus vWc 
teadrefife. Car Tecmcfle fe rappelle tous tes 
naalheurs qu'elle a trop prévus. Tcucer inu- 
tilement cherché furvient dans ce trouble , 
uns rien fçavoir de ce qui s'eft paflé; On 
' le lui déclare iâns détour. Quel trait pour 
un firere, plus ami encore oue frère ! il veut 
voir le corps d'Ajax » aueTecmeiTe a cou*^ 
vert de fes habits , &ii fait les plaintes les 
plus tendres. »,.Quel fpe£bacle! quel trifte 
n voyage ! il eÂ accouru pour prévenir ce 
9> malb^r ^ & le Deftin ne lui a pas per- 
9> mis d'arriver à tems. De quel nront re- 
9y verra- t'd un père & une mère dont il n'a 
^ DÛ iàuver le nis qui étoit ibn frère ? ^uela 
99 oruits d'ailleurs ne répandra-c'on pomt à 
^ ibn dé&vantage ? on imputera à lâcheté 
3> un délai qui n'étoit que l'e&t de fon. 
jj malheur. Quelle reflburce trouvera^t^il 
^ chés les Troyens fes ennenûs? auroit-on 
„ deviné qu'Heâor même après fa mort 
a^.dût être le bourreau d'Ajax. Quel fort 
» pour ces deux Héros! Leurs préfens mu- 
„ tuels leur font devenus funeftes. Heâor 
^ attaché au baudrier qu'il a reçûi d'Ajax 
,, efl traîné par des courtiers fougueux. A* 
„ jax à fon tour périt par le glaive qu'Hec- 
„ tor lui a donnée Les Furies & l'Enfer 
» ont fans doute fabriqué ces dons cruels '*. 
Il finit par une Sentence. „ Je ne crois 
j, pas 5 dit -il 5 que ceci ni tout le refte foit 
,, l'efFet du haxard. Ceft l'ouvrage des 
^ Dieux qui le permettent : fuive une au- 
a> tre opinion qui voudra f cfeUe-ci eft de 

9^moa 
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-i, mon goût*'. Voilà bien le génie Grec, 
4e coudre une Sentence aux pdus beaux 
morceauir* Cela n'eft pas pour nous plaire 
aujourd'hui. 

Il parcât qu*Ajax mort, la Pièce doit être 
finie. Elle ne l'eft pas toutefois encore , & 
Be doit pas l'être , à confidérer' l'idée que 
les Anciens avoient de la fépulture. La mort 
n'étoit pas pour eux le dernier des maux. 
Etre privé du tombeau , étoit alors une in- 
famie plus infupportable que la mort mê- 
me. Voilà le fondement de ce qu'on va 
voir, chofe défcaueufe félon nous, & dans, 
laquelle pourtant Sophocle a fait con&fter 
Ja princitme force de ùl Tragédie. 

Menoas fur le bruit de la mortd'Aja:^ 
vient de la part dès Princes Grecs défendrd 
à Teucer de Penfevelir : défienfe cruello^i 
qui forme une. contéftàtion entre la Vcni-* 
geance d'une part, & la Pitié de l'autrei 
Menelas & Teucer allèguent des raifons fi 
fortes que cela Xe tourne en affaire d'Etat r 
politique bien étrange |K>ur nos moeurs ! Se 
voilà le chaos imménle ,- & l'obftacle in« 
vincible qui nous empêche de ilous r^ 
procher des anciens tems , pour juger faî-^ 
nement de ces fortes d'ouvrages. Cétdit 
en effet d'un intérêt politique, & d'un cri* 
me d'Etat que Menelas coloroit la haine 
que les Grecs' portoicnt à Ajax. ,, Il eft 
„ jufte , difoit-il, que tout mort au'il eft, 
„ il .fubiffè la peine de l'attentat qu il a iné- 
„ dite.', quoiqu'une Divinité en ait empé^ 
„ cké l'exécution. Et que deviendront unp 
„ armée. ou ^un Royaume ,. fi l'impunité »& 
$9 voit Uqu ? que Jeroit-ce & tout ce qu| 

- . " » plaît 
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p plaît dcvenoit permis? '* Tcucer indi* 
«ede cet air impérieux de MeDdas,l\û 
demande à fon tour furquoi il fonde Tem- 
pire qu'il affede. ,, Ajax n*étoit-ii pas RdL 
comme lui? fuivit-il jamais fes drapeaux 
jfcn qualité de fujet? *' La contcftadon 
••échauîBfe de part & d'autre^ & Menelas Qs 
retire pour faire exécuter par la force l'or- 
dre que Teucer a rgetté. 
. Cependant Teucer de fon côté place le 
fils d Ajax aux pieds de fon pcrë mort avec 
' des cheveux coupés pour les répandre fur 
le corps. Tccmeffe aflifte à cette cérémo- 
aie funèbre: & ce fpeâacle û finguUer 
pour nous , devoit être fort tendre pour les 
Çfecs. ôir Teacer obligé de s'écarter un 
peu pour chercher un lieu propre à inhu- 
mer Ajax, le laiOè, pour ainh dire, en 
dépôt à un enfant & à une q;K>ufe éplorée , 
afin de toucher de compaffion quiconque 
voudroit Tenlever. „ PérifTe (dit-il en par- 
„ tant) celui qui oferoit le faire. Qu'il 
„ ait avec toute fit poftQrité le fort de cet- 
,^ te chevelure que je coupe." Ceft la 
ûenne ou celle de J'enfânt^ coutume Pa- 

rmne dont nous avons défa parié. Le Chœur 
l'ordinaire témoigne (es regrets, &com« 
mence le deuil ou la cérémonie funèbre» 

ACTE. V. 

. A^memnon fiiit immédiatement Teu- 
cer: fie il s'élève encore ici une nouvelle 
querelle fiir le corps d*Ajax. 11 faut con- 
venir que les Héros Grecs fc traitent un 
pQuàiaGffecque, c'efUà^e, aflés inci- 
vile^ 
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vilement. Mais telle énoit la manière d'une 
Nation d'ailleurs il polie. Les Romains 
ciêmê avoîent pris cda des Grecs, com- 
me on le voit par les injures atroces dont 
Ciceron accable Verres Se Pilon. Les in- 
jures chés Sophocle ibnt pourtant un peu 
moins croës cnie celles de Ciceron & 
d'Homère. Mais, à ne rien diffimuler, 
les deux Guerriers fe reprochent jufqu'aux 
taches de leur .naifi&nce ; & 4]uelqu'élo- 
quens que puiffent être ces reproches, j^ 
croîs <ju*il n'eft point d'aflàifonnemenç 
François qui puiflè les rendre potables, 
11 fuffit donc acn avertir de bonne foi le 
feâeur fans hii donner la pein^ de les lire 
ici. Le Choeur ne. peut venir à bout de 
calmer ces Pj^inces. Mais Ulyffe arrive à 
propos pour arrêter les fuites d'une fi dan- 
fereufe cdnteftation. 

Il repréfènte à Agamemnon que ùl hai-» 
tie a auës duré^qu'U eft indigne d'un Hé^ 
tos de pourfuivre un ennemi après le tré- 
pas. 5, Moi-même, ajoûte-t?il, je ne l'ai 
jy haï que quand je Fai pu faire fans cri- 
,, me. Ajax étoii mon ennemi: mais {t 
„ n'en fut pas moins un Héros; & â va-* 
„ leur me frappe jpJus que le titre d'en- 
„ nemi." Cetl lapenfée que Racine a û ' 
lieureufement traniportèe dans la bouche 
de Pyrrhus au fujet du fils d'Ândromar' 
îque: 

Mon xmrrôux aux Yaincas ne fut ' que trop j^fi^^'* 
févore, ^*fr#. 

!Mab que ma cmauté iixrvife à nu cokr'^', 
tmt . , . ' *^*». « • 
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Qie malgré la pitié dont Je me ikns ûf « 

Tir, 

Dans le fkng d*un cn&nt je me baîenec à 

loifirl 
Non » Seigneur. Que les Grecs cherchent 

quelqu'aurre proye: 
Qu'ils pourfuivent ailleurs ce qui refte de 

Troyc, 
De mes inimitiés le cours cà achevé: 
L'Epire ikuvera ce que Troye a iàuré. 

Céft la tnêmè penC&e pour le fonds & la 
tnême noblelTe de fentlment dans Sopho- 
cle & dans Racine. Mais nous avons 
Texpreffion de Tun, & Ton ne ^aixroit 
rendre J'expreflîon de Tautre. Or toutou 
prefque tout dépend de là, & Ton ne peut 
ici que préfènter .aux connoiflèurs des 
traits ébauchés qui fuffifënt pour leur faire 
juger du refte. 

Cette Miérofité d'Ulyffe qu'Ajax avoit 
le plus oSènfé , défkrtne un peu Agamem- 
non , & confolc d'autant plus Teucer, 
qu'Ulyfle même pour le combler de la 
plus douce JG^e dans la plus trifte fitua- 
tion^ s'offre genéreufement ^à l'aider dans 
la cérémonie funèbre. Mais Teucer n'ac- 
cepte pas £es oflFres. Il ic contente du fê- 
cours des Salaminiens. Il leur donne fes 
ordres, & la Pièce finit avec raâicm. 

Au refte , fi l'on s'étonne de voir près 
de deux Aâes rouler fur une difpute au 
fujet d'une fepulture j on fera bien plus fiir- 
pris de trouver une Tragédie entière fur 
ce même fujet, où toutefois ce que la i»- 
tié a de plus tendre éclatte au ibuveràin 
• ' ~ " dc: 
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4egré. Ccft la Tragédie tfAntmone: el- 
le demande ou les ibêmes pr&autions^, 
ou la tnême indulgeoce. 

Electre & Oedipe Rpi, font 
dans la première Partie de cet Ouvrage, 
Vol. X. . 

ANTIGONE, 

TRAGEDIE 

DE 

S O P H O C L E, 

AKtioo k £ eft un fujet tellement lié 
avec la Thebaïde, que l'un ne peut, 
£tre intdimble fans , l'autre. Eteocle & 
Polynice ffls d'Oedipe, êtoient convepua 
de partager lô Sceptre 9 de manière que 
chacun d^ux regneroit alternativement une 
année. Eteocle premier poflefleur ayant 
goûté les appas de la Couronne ne fë trou- 
va pas dliumeur à garder le Traité. Il fo 
maintinttur le Thrône^ & Polvnice à la 
tiBte <fune armée d'Argiens vmt fondre 
fiir Thébés. Après un combat àfles long^ 
les deut fceres convinrent de vuider leur 
différent feul à feul, & s'entre -tuèrent. 
Creon leur oncle prit en main le Gouver- 
nement. Mais le premier effài qu'il fit 
du pouvoir fuprcme, fut de porter une 
Tome m. O dé- 
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dé£en& eaqn^ile de donner la i^[kiltàre A 
{^dvnice, qu'il déclara di^ de cetieffiro-' 
yablc opprobre, pour avoir porté ii guerre 
dans iâ patrie. Quiconque oièroit tenter 
de lui rendre les derniers devoirs, dévoie 
être enterré tout vivant. 

Antigone foeur de Polynice crut devoir 
plus écouter la jpioé que la ciatoe, dp cai> 
trevint à k* loi. Elle eh fiit la vîdtiirie. 
Ce dernier trait eft la^matiere de VAntig^ 
ne de Sophocle; Nous en verrons quel* 
eues morceaux dans celle de Rotrou qui 
ra traduite enpardiq du Grec. Voici .les Per- 
-fonnaees. Antigone, & fa fœur Ifinene : 
un Chœur de Viçillar^ Thébains: Creon 
Roi de Thébes : un Garde : Hémon fils 
de Creon: rTiféfias, DeWo : wi Officier: un 
Efclave: Euridice femme de Creon.' La 
Scène eft. à Thébes dans le Veftibule 4u 
Palais i & le tcms où commence l'àdion 
eft la nuit finiflànde. Ces deux points font 
cxaâemcnt marqués dès la prenïicre Sco* 
itté> fuivant la pratique de Sophocle. 

A^GTE L 

Pour expofer le fujet naturellement, An-r 
tigone attire {a fœur Ifmcne dans le Vefti- 
bule du Palais, comme pour lui communi- 
quer un fèdet qu-ellc ne veut confier qu'à 
une fœur. Ceft une fineflc dVt qui fait 
fentir à quel point Sophocle ayoit médité 
fur la vraifëmblance Théâtrale.' Antigone 
commence. „ Chère Ifmene, eft-iien- 
„ core quelques maux deftinés à la Maifon 
„ d'Oedipe, que Jupiter n*ait pas répandus 

» fur 
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^ far ftoç^ tête«? Non j&ns doutei Je cri- 
,j me, J$-doolcur* & l'ignominie ont 
^ copcoum à fen^r nos communs mal- 
,, heurs. SçAVés*voiisrfidit cruel que vient, 
„ dit-on, de porter le nouveau Roi?/ Ifme- 
39 ne répond : Nos deux frères fb font dop-^ 
,, ne mutuellement la mort. . L'armée des 
5, Argienfl^ vient : dîctre défaite : Voilà tout / 
yy ce que je fçais. Hé bien, dit Antigo- 
yg ne> je içli plus; ôr c'eft pour vous feire 
„ unique dépofitairé de mon fecrçt que je 
„ vous amène hors du Palais.'^ Elle ap-^ 

S rend à fà fœur que Qton a donné un or- 
re.de faire une pompe funèbre pour E« 
teocle: mais qu^à r^;ard de Polynice, il a 
défendu amc Tisébains de Ji'inhumer & de 
le pleurer, fous .peine c)e mort : qu'il va mê- 
me paroître pour réitérer publiquement ce 
biGurtxure Edit, £c qu'elle entrevoit fes noirs 
projets. Car elle ajoute ces paroles que je tiré 
de Rotrou , en demandant quelque indul* 
geoce pour le vieux fiyle du maître de 
ComeiÛe. 

ÙOrdonnaoce avec fbi porte & fin ex* jfiai' 
pfefle. iMtdê 

Ceft à nous qu'elle parle « à nonsqa*dle.^^^, 
s'adrcflc, jfa, m 

La racine arrachée, 8c les arbres détruits» '^*^* 
Le cruel veut encore exterminer les fruits^ 
Qr il efl tems», ma fbeur» de montrer qui 
nous ibmmesy 

Et qui peut plus fur nous ou des Dieux* 
ou des nommes. 

G a Voi^ 
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Voilà iu.moins le fens âc le tour de Sopho-' 
de. Peut-ctrefera-tV» hieQ aiièdevolr 
une jparde de la Scene> qui dft^ ou pctt 
«'en tout, une traduâion du Grec* 

If lia MB. Dieux, que propo{ës-fOQl^ Sc.que 
pouFons-nous fidre. 
Qui ne fait ioadk au repos de mon 

frcrc? 

AMTxa, Ac(pikto&i4iQKu.an moins fikm no- 
tre pott¥<Mr. 

IsMBii. Mais, ma fisur, Pimpuil&nce excu- 

a le dcnrir. 
Amtig. Quoi» vous tous dé&ndés d'un fi 

pieux ounage! 

IsMEN. L'e/peraace me manque, 8c non fas 
Je connue. . . i ^- 

Rotrou pouffe trop cette penlSe , qu'il 
fait dégénérer enjeux de nxyts. Reprenons 
le fil de Sophocle. 

Â NTi G. Mais Polynice eft votre frè- 
re & le mien. 

Is M E N. Mais Creon notre Roi a por- 
té une défenfë préciic. 

An Tio. Hé, efl-il le maître de m*é- 
carter d'un frère? 

Is'MEN. Songes ma fœur, qtfOedipe 
notre malheureux pere,^ après s'être privé 
de la lumière a terminé ut courfe dans la 
trifteffé & Tignominie. Sa mère, fon é- 
poufe, double titre de maux, a fini elle- 
même fa deftinée par un lien fatal. Nos 
, deux frères viftimes Tun de l'autre , ont 
pé^ en un même jour. Reftes déplorables 
de ce fang infortuné, foogés combien nous 

pé. 
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périrons plus tniférablement, û nous o£feii- 
ibns notre Tyran. 

Nous ne pouvons rien JM^ 
Un. peu d'aboififemait aujourd'hui nous déd 

bien 

• . Ce n'^ pas 91'en efifet notre foin & refufe. 
Le fing conWe aiféss mais la fbibleilè ex* 

cufcj 
Et déjà mon dévoir s*en lèroit acquité, 
SU né &Uoit coder à la neceffité. 

: AnTx<H Allés je ne vous'preflb.pliA,^ 
&c vos lâches fi^eurs me iiendroient votre 
:fecours inutile. Prudente à votre gré y ce- 
dés au tems. n fufira de moi pour rendre 
, ce devoir^ Il me fera h&m de mourir après 
l'avoir rendu. Pieuiè envers un frère y & 
viâimpde ma piété , je oartagerai fon tom^ 
beau. Déshoriorés^ Dieux & les morts, 
puif<]ju'il vous plaît ainlî. AiSorée d'être é- 
'temeltemont avec eux, j'aime nûeuz leur 
{Aûre qu'aux Tyrans. 

IsMEN. Ah, que vous me cauits une frayeur jn^ 

extrême! 
AHTiOé Ne m'épouvantes pas« 8c trembla 

fur vous-même. 
IsiiBV. Soyés iècrettt au moins» comme; ie 

vous promets 

Que par mol ce dbilèin ne ft fcanra 
jamais. 
Amtio. Si lien eft. à cacher» cachés votre 
foibleilc, • 

Je fiis ^oire pour moi qiie ma verto 
•flc. 
Oj Is- 
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IfifiM. Comme dancles dangers vont tous 

précipités ! 
Amtio. Avec autant d'ardeur que tous kt 

évités, 
IsusK. Je vous Tat dit cent fois» cette œa« 
vre fèraTaine. .. 
.'ANtto« Bien» oibn poiiFosr ceflànt fiera cei^ 
ier ma peine. 
i s M EM. Mais ce n'eft pas aflSs d'entreprendre 
ardemment i 
Llionneiir de Ventr^ie eft en l'é- 
vénement. 
Av T s •• Vos rations , comme Vous» fimt de 
fipeadefbrce 
Que loin de m*arr6teri cet cèftfdb 

m'àmorte. 
Laiflës tndifiëreni mon bon oir maà- 

vais forts 
Voyés, fi je péris, monnaufrage 
^ ■ dupott. ' : ■ . ■ 

Four moi je tiens plus chère . jBc ^los 
digne d'envie 

Une honorable mort qu*une honteu- 
fè yie4 

Et de mes ans enfin voir terminer 
le cours 

^ '' Ne fera ^qu'arriver où je vais tous 

les jours, 
Initï^. Allés donc: que le Ciel pour vous 8c 

pour mon firere 

Conduifè ce deiTein mieux que je ne 

l'cfpcre! 
Mats vos foins » û mon coeur ne 

m'abuiè aujourd'hui» 

Pré-. 
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Préparent un cercueil plus povur vous 
que pour .lu^« 

Quoique ces vers foiei^ un peu furanné^ . 
leur tour eft naturel, & expnmc afles cer 
lui du Pbëte Grec > dont toutefois les peu- 
ïécs plus fidèlement rendues plairoient peuib- 
être davantage. Cette Scène eft dans le 
goût de celle qu'on a vûë entre Eledre & 
Chryfôthemis *, dont le contrafte cfl: 
précuement le même que celui d'Antigone 
j&d'Ifmene. ' ; . 

Le Choeur (ce {ont des Anci^ du paï^ 
qui s'aflèmblent par orà[ë deCreon,) bénit 
en entrant l'heureux jour, ou Tbebes iàu- 
véë a triomphé des Argiens : û repailè les 
évenemens tiineftes dont il vient d'être té- 
moin, & célèbre la vidoire des Thébain». 
.Un Traduâeur Latin t a £ût de ce mor- 
ceau une très-belle Ode Latine, où la corn- 
-Daraifon de Thébes avec un Dragon, &de 
Tannée ennemie . avec tme Aisle êft vivQ** 
ment exprimée, auffi-bien que k proteâion 
. vifible de Jupiter en faveur des Thébainr^ 
le meurtre clés deux fî-eres, & la viâoire 
.complette remportée fur l'armée ennemie. 
.Cette Ode finit par un mot qui marque en- 
.'core, que c'eft le temps de la'puit. 2, Al- 
,^ lon^ remplir tovA aes, Temples de nqs 
;^ chaiots iibaumes.f . Sur cç^ ftnivf^ Crecm 
qni a ordonné aux Vieillards' de l'ailem* 
blèr. 

Çreon 

^ EUetu <& SoFBOCLX. I. voU Àftt îlLSitm . 
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CreoQ leur tient un difcours> où après 
tvoir loué leur fidélité pour leurs Rois» Se 
alloué une Sentence citée depuis par De- 
mcnthene, à Içavoir^ qu'mi Bûé ififi hien 
^MMv fM^mmand il rtffiey il étale un grand 
2éle pour la patrie^ & afin de commencer 
tfcn donner une preuve, il publie k dé- 
fcnfc qu'il a fiîtc d entener Poijmice , com- 
me ennemi de lliébes; & û décerne an 
contraire dé mnds honneurs à Eteocle^ 
pour avoir vaSlammeat défendu TEtat. Il 
tfple le fup^ice à l'honneur, & prétend 
que k pdne foit auffî sdGEreufequek réconi- 
penfe eft belle & honorable. 

Les Vieillards &v confîdérer les fuites 
& les projets politiques de Creon, fè ren- 
dent aveuglément aux volontés du Roi; 
flatterie que Soj^ode a miiê exprès, pour 
ftire &ntir aux Athéniens le TOnhcur de 
leur indépendance. Cette loi ainfi publiée 
& noa contredite j paffe dans tout le cou» 
de k Pièce pour une loi de FEtat entier. 
Creon laifle toutefois entrevoir, quoique 
le Chœur lui réponde de Tobéiffance des 
Thébains, qu'il craint de trouver quelque 
refraftaîre à la loi. Rotrou a encore imi^ 
té cette Scène 5 & même il a enchen fur 
Sophocle: car il fuppofe \me délibération 
où Ton voit deux Courtifans , dont Tuit 
foufcrit à k loi 8c l'authorife* tandis que 
Fautre ofe la blâmer en ces termes. 

K*- Cefttrop, Cleodamas, exagérer £>n crime; 



tWLQV 



, {de Fûlynkt) 

jiaHir^ Que fa prétention f&t |u(le ou légitime » 
^A Encor ce tratemwt fvo!^& iakimaio^s 
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II lot homme, fl fut noble, fi fut Prmce 8c 
TlKbain. 

je reux ou'il (bit coupable , il laifle ed ûo 
dttenic 

Une matière au Roi d'exercer fi démence. 
D'un règne commençant la première aâioa 
Fait deflus les eiprits beaucoup d'impreflionj. 
Et la douceur 7 trace une fècrettc voye 
Par où le joug paflànt iè reçoit avec joye. 
La rigueur au contraire en ces évenemens ' 
Jette au pouvoir ài^ Rois de mauvais fonde 

mens. 
A peine il s'établit» qu'on fimhaite qu^l ceflè, 

]&t tout joog nous déplaity ^land d'abofd S 
nousbleâc» 

Sire» outre ces raifbns, que votre piété 
Lie aujourd'hui les mains à votre authorité»- 
Donnéi jb votre règne on favorable augure ,^ 
Accordés la JuiUce avec que la Nature j 

Régnés fur les efprits» premier que ftr let 
corps } 

Faita honneur aux Dieux y en iàiiànt prac^^ 
aux morts» 

Ge inoit»u autrefolis brillaitt> & maâite-^ 

nant paifê à cau£b du caprice des nKxks 
. dans rexpreffioa» fait di| moin^ connoître 

k goût, & la mamere depenfer d^ul Poe- 

te qu'oane Ut preique plus. Revenons! 

SofAhode. 
5 Un Garde vient tout eflfrayf ,^ & ftît 

une fiifpei^n qui HKirque combien Creon 
. étoic dqa craint dans Thébes, & Qu'appu- 

scmmeiK k» Rob v étoient ponâudlement 
O 5 obéi». 
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obéis. Tout fon réeit eft plein de fit^recé 
11 dit: ,9 Qu'il tremble de prononcet ce 
^ qu'il va dire^ & que dans le chemin il 
^ ie difoit fbuvent à lui-même , où vas-tu 
y^ miférable? tu cours à une perte afliirée^ 
^ Mais û tu demeures, on te ddOTervira 
yy auprès de Creon, & tu n'en (bras que 
i^, plus à plaindre. Triftes réflexions, ajoû- 
9> te-fil, qui irendent toujours le chemin 
j, long, ouelque court qu'il puiflfe être.'* 
Ce font -la de ces morceaux antiques dont 
la naïve délicateÛfe ne paroiiToit pas aux 
Grecs indigne de la Tragédie. Hé, .pour- 
quoi le feroient-ils?feroit-ce parce que par- 
mi les Latins, Terence a été le premierâ 
les faire entrer dans fès Comédies, & que 
Seneque n'a point eu le goût de les enchaf- 
ièr dûis le Tragique ? 

Le Garde ftefOè de parler, 6c raffurê 
par le Roi qui lui promet de le renvoyer 
fans dan^r, déclare enfin qu'on a rendu 
quelques honneurs au corps de Polynice, 
c'eft-à-dire , qu'on a répandu du iable à 
Tentour, & qiron Pa arrofé de libations 
mortuaires. Il protefte qu'aucun des Gar- 
des ne s'en eft apperçu, & qu'on n'a trou- 
vé nul veiHge qui pût hire connoitre f au- 
theur, de (orte quîls ont pris d'abord cela 
pour un prodige ^ que cep«adant fis s'accu- 
foient les uns les autres jufqu'à en venir 
prefque aux mains: ,> Que tous du reile 
^ étoient.prêts de s'expofer à manier le fer 
^ btûlant. Se à foutenir l'épeuTC du feu 
,, en marchant à travers tes flammes pour 
j, montrer leur innocence.** Ce font ka 
lermea de Sophocle^ qu^eofia un d'eux Ict 
V' «voit 
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trait déterminés par fi>n «athorité i tirer 
-mi fort pour décider qtâ iroit porter cette 
Doavelle au Roî. '^ 
' Le Choeàr ajoihe qu'il penche à croire 

Ïie c'eft-ià un ouvrage des DieuK. Maig 
reoQ en Roi irrité le reprend aigréjtnent 
de cette penfée. ,, Qùoi> tes Dieux hono* 
99 reroient eux-mêmes du tombeau, un 
ji perfide qui venoit la torche à la main 
yy embrafer leurs Temples & braver Icun 
yy \caxl ** Il attribué donc cet attentat à 
quelques mutins ) qui à prix d'argent au* 
rotw: acheté des Miniftres de leur rebelle 
pitié pour contrevenir à la^loi. Il foupçon- 
ne les Gardes, 6c il jure de les perdre tous 
«•ils ne ttouvent le coupable. Le Garde 
iè retire heureux d'en être quitte, & ju* 
vant de fon côté de ne revenir plus. 

L'Intermède du Choeur eft une morale 
iiir Tadrefife extrême de l'homme, qui tour- 
ne ou au bien, ou au mal le génie inventif 
qu'il a reçu des Dieux, mais qui' ne fçaic 
point l'art de fe dérober à la mort. Cetcè 
morale tombe fur le prétendu coupable; <][cii 
a eu l'adreflë de rendre les dtfrniei^ devoirs 
ft Polynice, malgré l'attention des Gardes > 
iàns pouv)c»r toutefois éviter le'fiq)plice qui 
^attend. En eHèt, Ib Choeur voit auflî-tôt 
arriver Âadgone <pi'on a futprife uuprè» du 
cadavre. 

ACTE II. i 

." ' • ' " < 

' Le même Garde qui a paru dans le pre^ 

tnier Aâe* revient malgré ibs {èrmen8>doift 

il fe croit d%agé parla «»L j^ttsl^iie, ^il 

O 6 amène 
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amène hn-mêine Antteone» pour fb jufi^ 
fier auT yeux du Rot. La Princefiè ùm le- 
douter le pouvoir du Tyraa» convient de 
tout ce qiie dtr le Garde, qui l'a trouvée 
inhumant Polynice. Elleofe même en fidre 
gloire. Rotrou rend bien la penfée de So- 
phocle en deux vers. 

^0- CaBOV. Vous faàfiés donc vecttt de tnmdgrei- 
^*?^' ' £cr mes loix. 

4a.iy, Amtio» Oui, pour Icrvir les Dieux cpiî fcmt 
Er.i//* plus que les Rois. 

y. Ce tf eft çoînt Jupiter, dk-elle, ni la 
3,^ Juftice qui ont diâé votre arrêt: & je 
^ n'ai pas crû qu'une loi humaine eut affît 
.„ de force , pour engager les homtDCs k 
^ violer les divines loix, ce» lois qui, &ng 
^ être écrites font immuables > & d'une 
yj, cKidne fi reculée qu'on Tknore ". Le 
refte àeHoa di(cours iur la pieté fratemelle> 
& fur le mépris de la mort eft de k même 
force. Ce qui étonne, c'eft que le Choeur > 
dont le devoir, comme dit Honccy efl 
de relever la vertu, n'ofè approuver la fer- 
meté cPAndgone» ans doute de peur de 
déplaire à Creoo. Ce Roî enflammé de 
courroux, jure qu'il la fera mourir elle èc 
tt £becur > qu'il foupço£ffîe d'avok part au 
crime. Il ne peut fur tout pardonner i 
Antigone cet air de grandeur & de fierté 
noble qui lui fait bnver la nrrann^ A eii- 
tendre Creon elle eft la feule qui trouve 
jlbn aâicm belle & honorable. Mais elle 
répond» en montrant les Vieillards, que 
c'cft la eaàou feule qui endMlM leur haor^ 
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gae,ficqui leur bit cacher leur» vrais ienti- 
mens. 

« Sur cea entreÊEÛtes^Iûnene écioxée yietxt 
peodre part au malheur de & iœur. Creon 
lui demande avec hauteur fi elle s^avouë 
coupd>le comme Ântigone. ^ Oui ^ rér 
^ cond Ifmenej je me déclare comfâice; 
9> î'aâion efttrop belle pour la défavouer"» 
.Cette Scène e& un beau combat de g^é* 
toGxL lûnene oublie fcs frayeurs pour ft 
ïeindre criminelle* fie s'ezpoier à la mort. 
Antirone de ion côté ne veut pas lui cé- 
der la gloire du crime fie du fiipplice; 
^ Vous ne l'avés pas même voulu» dit-elle.. 
,> Ah) répond l'autre» je ne rougis poii^ 
^ de votre malheur, &je veux m'afloder 
^ à vos dangers ". 

. Antig. Liç& Dieux ifavent qui de 
nous a fait le crime, & je ne xeconnoia 
point pour amis ceux qui n'aiment que de 
paioloB. 

IsM&N. Ah, ma four» ne me faites 
pas l'affixmt de m'empêcher de mourir a* 
vec vottSi' foufirés que j'appaife éa moins 
par moa &pg les Mânes d'un firere né« 

. Antig. Nonj laiûËsmc» le aiiae fir 
le châtiment. 

IsAïKN. Hé, que devsendnd-jc fims 
vous ? 

Antig. Demondés-Ie à^ Qeooby puii^ 

Si vous avés la fbible£fe de d%)endre de 

. IsM&N. Ahj ma four, vous mfacea-^ 
Wés. 

O 7 'An* 
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A HT I a. Je vous plains ; mail vûbelli^ 
cheté mérite bien cette peine. 

fsMÉM. Hé^qoepû»^ faire de plus> 
que de-mV>flfrit à mourir avec vous? 

Aktio. Vives! je ne vous envie point 
-ce bonheur. 

IsMBK. Malheureufè^ je vivrois, 8c 
irousRiourés! 

- Antio. Ce& le partage que nous a- 
¥ons choiii Tune & l autre ) vous la vie^ 
moi la mort. 

Is M E M. Je vous FavcMs prédit. 
• An T I G. Votre prudence doit plaire en 
cette Cour ; & ma fermeté cherche ;iuz 
enfers des arorobateurs. 

- IsMBN. Le crime nous eft commun. 
Antig. Non^ encote une fois^ vivésL 

Pour moi depuis long-tems fai confâcré 
ma vie à là gloire d'honorer ce que j'ai de 
plus cher. 

Cette générofité mutuelle va dans Antî*^ 
gone jufqu*à la fierté j dans Ifinene, c'eft 
compaffion> c^eft tendreflè pour fa fœur^ 
qu*eUe ne jpcut fe réfbudre d'abandonner* 
yy Quoi, dit-ellê au Tyran, fèrés-vous 
„ mourir Tcpoufè deftinée à votre fils *'? 
Ceft qu'en efïet HcraoQ aimoit Aht%one* 
Creon fâcrifie ce tendre intérêt à & poli- 
tique & à fa fureur i & voilà le feid bien 
que regrette Antigone. Il lui échappe un 
fcupir vers Hémôn, ou j^ûtôt die le plaint 
d'avoir un pcre fi dénaturé. Le Tyraa 
outré^ paroît déterminé à fiiire mourir An* 
tj^one, 8c fiût garder à vue l'une 6c l'aur 
tre fœur. Rotrou a prefenté le. même com- 
bat, d'amitié entr^eUes^ & de plus il en fait 

naî- 
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fiiûtre un autre tout fetnblaUe entre^An» 
tigone, & la femme de Polynice: car il 
fuppofe que ce Prince avoit amené^ avec 
lui fon époufe dans l'eTpérance de is'empar^ 
fer de Thébes & d'y régner. 

hcs Vieillards tirent de tout ceci une 
moralité générale fur les miieres iattacii^ 
è la condition humaine , &: particulière- 
ment for les infortunes qui accablent la 
Maif<m d'Oedipe. Il y a entPautres une 
bdle Strophe iur le fuprême pouvoir de 
Jupiter que rien ne peut arrêter» pas m&* 
me rétemité; & fur les lumières qui s^é^ 
tendent à l'avenir comme au. paûe. Dant 
une autre > on voit l'application d'un mot 
dit par un Sage ; k içavoir , que le mat 
même le revêt de l'apif^rcnce du bien aux 
yeux de celui que le Deftin pouflè à fà 
perte: c'eft du prétendu crime d'Andgone 
que le Choeur veut parler. 

ACTE m. 

'*' "Hémon, la douleur peinte fin* JevtfegCj, 
vient trouver le Roi fon père, au fujet de 
k' tnfte nouvelle qu'il a aypprife: il lui par- 
le d'abord avec tout le rdpeâ: poflîble> & 
toute la modération d'un 6k, jufqu'à pa- 
ffoitre iiégtiger les imerêts de l'amaat. Car 
il protefte qu'il eft prêt de îedreflfer fès in- 
clinations fur celles d'un père, ^il juge fes 
yôës plus droites; de qrffl n'eft pokit d'a- 
moUr fi cher ou^il ne lui facrife. Cêit 
id que' Qeon l'arrête en Jui répondant i 
iivtû ne neut faire mieux cps as ibumet* 
cre fes ploi tfioàmOaitàMioi êmmsiatAén 
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psÉcradlo : & ^oux hà £ûre foftter uoe 
nuzîinc fidure^ il exagère le crime tfAn* 
t^one comme une defobéiiOGiiice penu^* 
deufe à un £tat> & il rdeve la neceffitd 
où fè trouve un Roi de donner des exemr 
ries de fëverité <jpx condennent le peiçle 
dans le devoir. 

Mais, dans toutes les maximes fi belles 
en appÉcence, il pan^c qucrhomme parie 
vkis que le RoL U ne petit dévorer Taf^ 
nront d'avoir été bravé par ime jeune Priiw 
celTe. La Scaie <fe Diego & de Rodri* 
gue dans le Qd a 6èaucoup de rapport à 
ceUe-cL Diegp dit> comme Grecm: 

. Nous n'avons qu'un iîoiiaicBr: il eft taat di 
maitrcâèi.» &e. 

Rociou termine le diicoucs &Cieon par 
une Sentence qid n'eft pa» tout*à-fait celle 
de Sophocle , Qoais <{iu en fuit naturellfr^ 
ment» 

Sur les defîeins^des Rei»» comme iûr ceuv 

des Dieux , 
De fidèles fùjets doivent fermer les jcax, 
£t {bumettant leur ièns au pouvoir des 

Couronnes , 

Quelles que fbient les loia r croire qu'elles 
font bonnes.. 

. Le Choeur approuve le dUceurs de QreonJ 
Ceft encore une flatterie. Auffi. appuira- 
ta quoique timidement la réponfe d'Hé- 
flion,dont voici la fubflance. ^ Mon pere^ 
^k pnidcDcecft uftdoades Pkuxae le 

3» pta* 
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9} plus grand fans doute, qu'ils aient dé- 
9) parti aux hommes. II ne m'appartient pas 
.» de contredire. les déciûonsd un père, & 
9) il fe trouyera afies de Courtiâns pour 
yy les approuver éh & prâence. Mais il eft 
» du devcm; d'un Bis m yoùs (déclarer les 
» fentimens intimes du peuple. Le reQ)eâ: 
>> la déguife,& la flmerie feule efl le lan- 
^ gttfe qu'on o^ parler à votre Cour.Toa* 
^ tefôisy entends tes bruits iècrets» & je ne 
9, puis vous celer que tout Thebes pleutis 
.^ Antigone> comme cEg^ d'un tout autre 
y, fort {fiic celui où elle fe voit condamnée. 
,> Quoi« difent les Thélxûns., une Prinçedb 
99 qui a porté la piété jufuu'à es^fer & vie 
9, pour procurer à un frère le fèul bien 
n qu'il pât attendre des mortels, ne méri-^ 
„ toit-elle pas plutôt une Couronne qiii'un 
ji fuppUce? ô mon pêne ? lien ne m'efl 
^y plus cher que votre confcïvaidon fit celle 
yy de l'Etat; fie qu'y a-fil de plu$ défirable 
„ pour des fils que la gloire cPun père, fie 
„ pour un père que ceUe de fbs fils? au nom 
yy de cet amour mutuel , daignés ne pas 
yy donner dans le préjugé trop ordinaire^ 
yy qu'un Roi foit à couvert db l'erreur ". 
Cette morale efl pouflee affîs loin à la m^ 
.niere des Grecs, il ^it en priantibn pe- 
: je de laifler fléchir fon cœur fie de donner 
lieu à de plus doux fèntimens; Tout ce 
difcours eft noblement traduit dansRotrou. 
£n voici quelque vers: 

Jamais la Vérité^ cette fille tmiide» 

Pour entrer chef les Rms ne trouve qd h 

Au 
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Au lieu que le Menibnge a miUc Faxtî&os/ 
Et vous ejH préfextté par tous vos Courti&ns. 

Le Roi irrité de voir un 61s afles hardi pour 

reprendre Ton père & fon Roi> le traite en 

*^d(clave plutôt qu'en fujet & en fils. La 

cohteftatidn. (e ranime par plufieurs vers 

ferrés & dialogues d'une façon digne de 

Sophocle > & que je donnerois de la mar 

niere de Rotrou, u ellen'étoit un peu trop 

.paflfie. La modération du fils fe tourne en 

icimcté^ Se le counouz du père en fureur. 

Ï]!eli4-ci ordonne- qu'on amène Ânttgone 

'pour. la fiure expirer aux yeux d'Hémon. 

Hémon &.tetire> tout hors de lui-même, 

après ces beaux vers' que j'emprunte du Poë^ 

té f reçois 9 imitateur de Sopbpde: 

'.. Ce ne fera jamais au xnoins en ma çtéicnce 
Que Von accomplira cette injufte Sentence & 
Faites à vo» flatteurs aathorilfer vos loix » 
. £t voyés votre fils pour la dernière ibis. 

Creon pour ôter à fon fils toute occaGon 
de remuer , veut hâter ù. vengeance. U 
iîxcepte Ifmene du fupplice: mais il con- 
damne Antigone à être enfermée toute vi- 
ve dans une Grotte, avec un morceau de 
pain, pour empêcher, dit-il, que la peine 
•de ÙL mort ne retombe fur Thcbes. Telle 
.étoit la fuperftition Payenne, qui trouvoit 
le fçeret de fe venger fans crime. Car c'é- 
toii une impieté & faire mourir quelqu'un 
p^ar la faimj & pour fàuver le reproche que 
{fon OmbiriÇ auroit pu faire à fa terre nata- 
le de l'avoir englouti pour fe difpenfer de 

le 
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le nourrir, on dotmoit une lé^re nourri- 
ture à ceux qu'on enfermoit vivans dans le 
fein de la terre. Creon termine la Scène 
par une dérifion très-împîe. ^, Antigone, 
^> dit-il > obtiendra de Plùton^ Iç ûm des 
yy Dieuit qu'eOe hocioré , le privilisge de ne 
^ pas mourir: ou bien^ elle^ apprendra 
» combien il lui fert de peu d'honorer le$ 
-„ Divinités infetiiales '*, 
' Pont Gontrafter à ces mouvemens de 
Théâtre > les deux Sceass fîiivantes font 
peines de tendrieiflè. Les Vieillarâs font 
d'abord ieursifâtexions fur ta force de l'su 
"ûwùf , au fujet de celui dHémôtti lis 
^commencent aitifi^ ^ Amour ^ Dieuiih 

Svincible, tu renvofes lès^us brillantes 
fortunes 9 qucûque tu ne lefides que (ur 
3^ les joues tnine fi^ile beauté» Ton em- 
'^ pire s'étend £isr tometrs^ dansles bois« 
•5, (Ur les naortels & fur^les JXeuxV Nul 
'j> d'eux iie peut éviter tés traits; Mais 
^y il portent h 'foreur dans les coeurs. Tu . 
,> précipites même les juftes dans le cri- 
>9 me: Sc.c'eft toi qui viens d'exciter une 
^ nouvelle tempête dans la maifbn d'Oe- 
-yi dipe ". Le Choeur ne fcauroit toutes 
ibis refofèr des larmes ait deftin d'Andgo- 
^e> dont le lit nuptial Ta être^ âit-il> un 
ctombeau. 

Antigone fait avec le Choeur la féconde 
Scene^ Ce font fes dernières j^aintes qu'd- 
le ^TÎent fiôre à la manière des Anciens > 
& que les Latins appelloient mvij^a vef'^ 
ha. On en a vu de pareilles dans l'Iphi^ 
geme en Aulide *. Rien de plus touchant 
.....•..-■ que 
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gue ces morceaux chés txMis les Poètes de 
i Grece> où ces plaintes étoient eflèntid^ 
lement en ufàee. 

Antig. Qtovens de Thébes^ jettes 
les yeux fur une Princeflè dépbrable aiii 
fiiit la dernière route où aboutiflbnt les 
mortels^&quiyoitle Soleil pour ne le plus 
revoir. La nuit étonelle qui entraine tout> 
tne conduit toute vive aux bords de TA- 
chéron. Ceft-là Thymén qui m'eft prépa- 
ie. Car, helas> Ion flambeau ne s'eft pomt 
allumé pour moi 9 Se les Temples n'ont 
point retenti du diant nupdaL 

Elle fe comparé à Niobe qui fut cbaii^ 
.ffée en rocher de Marbre. Le Chœur k 
Jouë, plus qu'il ne la confcde: & c'eft fur 
cela qu'elle atteAe ainfi le peuple, yy O 
99 ThéboL) ô Qcoyensy ô iôurces de Dîr- 
}> ce 9 & vous forêts voifines , foyés té- 
9) moins de la loi batbare qui me préci- 
9> pite^ dirai-je j dans une pnfbn, ou dans 
9) un tombeau, parmJL les morts ou les vi- 
9) vans^ ou plutôt hors du commerce des 
» uns & des autres, uns être pleurée par 
P ceux qui me font le plus chers ". 

Sur une parcde du Chœur qui lui rap« 

E;lle le fbuvenir d'Oedipe dont les mia- 
urs retombent fur elle» Antigane s'écrie 
encore. „ Quelle playe aigrifles - vous > 
„ cruels , en me remettant fous les yeux 
yy le Deftin des Labdacides. O Furies 
^ fpeâatrices de l'hymen de ma mère ! ô 
p affreux Hymen! de quel &ng fuis-je if* 
. j> fuë, & à quel fort étois je rdervée ! fre- 
jy re malheureux devenu époux fous d'hor- 
3» ribles auipices, c'eft vous>qui tout mort 

» que 
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^ que vous êtes, m'entraînes toute viwin* 
9> te au tombeau ''. 

Voilà une l^ere idée des derniers adieux 
d'Antigone affîs fembUbles> comme on 

rit le conjedhirer, aux pleurs aue Terâ 
fille de Jephté *, qu^d elle alla fbr les 
montagnes pleurer ù, virginité avant que 
d'être ûcrifiee , ibit que ce ûcrifice fût 
réel ou m^fterieux. B n& faut donc pas' 
fiûre un crime à Sophode> comme s'il dé? 
mentoit en ceci le caraâere de fermeté 
qu'il a donné à Antigone. Car courir à 
la mort fans avoir la moindre impreflioa' 
de iènfibilité, c'efl plutôt brutalité qulié* 
foïfme. On voit fcmvent des miferable^ 
qui fk rient du fùpplice y non Qu'ils fbr«* 
montent l'horreur naturelle de la: mort ;' 
mais parce qu'en efiët leur efprxt tris-tK)r- 
né, 8c leur cceur enyvré du crime les ont 
rendus incapables de fentir ou d'apperce- 
voir le prix de la vie > lùr tout dans la 
chaleur d'un combat. Mais s'expofer de 
âiig fhnd à mourir^ 8c fentir toutefois le 
prix de fon fàcri^e> y<M l'héroïfine. Les 
plaintes que fait Antigpne après cet dBR>rt^ 
font les derniers fbupirs de la nature» qui 
loin d'étoufièr la genérofité lui donnent 
au contraire un nouveau relief. 

Creon finit ce Speâade fi toiidiant ptf 
cm trait inoiii de tyrannie. Il trouve mau^ 
vais que la Princeilè prolonge plus k>n^^ 
tems fes plaintes, & il donne ordre qu'on 
la conduiië à l'antre» ta prôteftant que ni 
lui ni les Thébains, ne teront fouillés par 
ce nouveau genre de mort. 

»OSé- 

9 jluUvndiiJiiget^ îh^.iuv. 34. &fiiivéms. 
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^ OSépulchre, s'écrie Andgone, ôQk. 
,, veme> o Lit nuptial, tu feras 4onc ma. 
p demeure étemelle. Je vais retrouver les 
^ miens aux enfers, rrpferpine les a pre£. 
^ Gue tous enlevés. * Jp# têfing.dfp/ora^ 
^ ASr f f mourrai la dernière ^ la plus mijè" 
„ f jfiik ". Ceft mot pour mot le fens de 
Sophocle qui a pafTé dans ce vers de Raci« 
ne, fin^ que peut-être Racine s'en foif ap- 
perçu» tant la pen£ee eft naturelle, & tant 
u- avoit Feforit nounides tours de Sopho- 
de & d'Euripide ! Antigone continue. 
» Obligée de périr à la fleur de l'âge, je 
,, me coniûle dans re4x)ir que ma préfen- 
^ ce fera précieùfc à Oedipe > à Jpçafte^ 
:f^8c fur tout a mQnjirere. Cbers morts, 
,, ceffi à cqi nia&i-qûe vous devés lesbon- 
„ neurs fiuiebres que vous avés reçus. Et 
yy toi, Polynice, tu fç^ c^e. mon trépas 
„ eft le prix de m^ ten^eÛe pour toi* Mais 
,, enfin mon cceui''eïl' fetis&it , & moa 
'„ crime m*efl: glorieux. Les coeqrs gêné- 
„ reux me rendront cette juftice. Si j'euf- 
„ fe été mère, & qu'il m'eût fallu ren- 
,, dre les derniers devoirs à un époux au 
„ prix de ma vie, ie n'aurois pas bravé u- 
„ ne loi publique ' . Ceft oue la tendrait 
fe pour Ces enfans auroit dû l'emporter fur 
les honncuris dûs à un époux mort. Auflî 
apporte-tf elle pour railbn de cette difieren- 
ce entre un mari & un frère, qu'elle au-^ 
jfoit pu trouver un autre mari ^ mais qu'Oe- 
dipe & Jocafte étant morts, elle n'a plus 
d'autre frère à efperer. J'ai appréhendé 

quà 
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quc ce fràdmént totit épuré qu^â eft^^.M 

rirôt rifible en notre langue,^ contriiçe^ 
la véritable idée de Sophocle; car ce Poe-' 
te prétend rendre Ântjgone>plus aimable en 
la rendant innocente, & en la lavant du 
foupçon, d'avoir vQjjlu couvrir .<ju voilç-de 
la piété, un att^tat (ut îef Ipiji. ■". C'cfl;. 
,j donc pour^h dèvoii* fiji<ftè^ ÇQnpriuS^; 
„ rtllc, que Creoii tné condaiiîne $ 'pèrin 
^y abanckmnéé de ceux même qui me idei*' 
„ vroient du moins le tribut de leurs lar- . 
„ mes. Grands DiéuX, quelle 'de vos Ibix 
„ ai-je donc violée? o^ais pourquoi tournpr 
j, tnes regards vers les Dleùi*? flûel fecours 
5, puis-je en attendre? c'çft ma piété mê- 
,> mé qui na^attire le fup^lice dèffiné aux 
yy impies. Que dis-je?*lî nia âK)rt eft untj 
yy arrêt -du Ciel, fy foufcris j fi jai'peche,* 
„ je pardonne, ôc je me foumets à la pei- 
„ ne. Mais fi la loi eft'injufte, puiiiènt 
„ ceux qui l'ont portée éprouver tous Icaf 
„ maux dont ils m'acciblentaujourdliUi '**: 
Creon prefle les Gardes, & cette Scène 
Ib. tourne mfenfiblemént en Inténnede. Car 
Antigone part en proteftant contre Tinjufti- 
ce, & en reprochant auxThéhaii}s leût du-' 
reté à la vue d'une Princeflè fi indignement, 
traitée. Les Vieillards ne répondent qu'en 
' alléguant quelques exemples de pareilles in- 
£Qfrmoe$^ ifil ^ue celui deDânaé ôc dX3r-^ 
phée, qui périrent malheureufement, quoi- 
que iflusdun fangiUuftre, tant le' Deftin 
eft infurmontable ! c'eft par la crainte du 
Tyran , au'ib rejettent fur le dcftia une" 
mort qu'ils fçavent être l'effet de la tyran- 
nie. Mais il faUoit bien peindre au natu- 
rel 
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rd les Cours à/ss Rois* pour fraf^per les A-^ 
diéniem jrar le retour doicat qu'ils £ùfoîeat 
fur kur liberté. 

ACTE IV. 

TiieGâs arrive condifit par un domefti* 
que, & la Scène eft exadteméot telle qile 
Ta rendue k vieux Poète que j'ai dâa citè. 
Pen noettrai ici k commencement bms ap* 
préhender que k liauetè de fes exprefilons 
ne d^;rade la ûmplidté du Dialogue Grec. 

Titres. La lumière d'un feil firrt à deux que 
nous ibmmes : 

Ce/l auir liommes suffi de conduire k& . 
homm^. 

CaiOH. Que iious apprendra- vont >. boa 
vieillard» qui ûuis yeux 
Liles fi ctairement dans les fccrets des. 
Dïeuz? 
Tires. Un avis qui regarde» 8c vous 8c vo- 
tre empire: 
Mais pefés mûrement ce que je vais 
vous dire. 

CrBOM. J'ai toujours obéï , vous toujours 
ordonné. 

Tires. C'eft Tunique fècret qui vous a cou* 

ronné. 
Creon. Âu(fi vous confulte-jecntout ceqni 

me touche 
AfKiré que les Dieux parlent par votre 

bouche. 

T I R £$• Sur tout pour votic bien aoyés-moi 
déibrmais : 

Car 
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Car le befbin en preflc , ou ne prcflà 
jamais. ' 

Creon. O Dieux, quelle frayeur m'excite 

ce langage ! 
Tires. Bien moindre que ne doit ce funeftc 
préiàge. V 

Ici Tirefias raconte ce qui eft arrivé, à 
fçavoir un combat fanglant d'oifeaux , le 
peu de fïiccès des facrifices , & chofes pa- 
reilles de funefte augure. , Il conclut que 
Thébes eft menacée de nouveaux malheurs 
à caufe de Topiniâveté &.de la barbarie de ' 
Creon envers Antigone & Pôlynice. 

Creon s'enflamme de colère, & taxe net- 
tement le Devin d'avoir rendu fa voix vé- 
nale. Tirefias de fon côté ie venge de cet- 
te infulte par cet oracle terrible. . „SçaGhés^ 
„ dit-il i à Creon qu'avant le tour du So- 
„ leil la mort d'un de vos fils vengera Po- 
„ lynice & Antigone , l'une cruellement 
j, enfermée dans un tombeau, & l'autre / 
„ injuftement privé de l'honneur du fépul- 
5, chre. Trifte effet de votre violence Se 
„ d'une impiété que les Dieux déteftent! 
„ déjà les Furies vengereflès des devoirç 
>, violés, font prêtes à vous tourmenter, 
„ & à vous précipiter dans les mêmes 
„ maux. Jugés à préfent fi c'efl: Finterêt 
^ qui me délie la langue. Je prévois plus 
„ encore. Votre Cour retentira bien-tôt 
„ de cris & de heurlemens. Vous verres 
„ s'élever contre vous toutes les Villes ou 
„ les Cendres des morts auront été violées. 
„ Voilà les traits inévitables que monindig- 

Tme Ilh P 5, na- 
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9, nation vous lance. Allons» enfant con^ 

yy duis-raoi hors de ce Palais '*. 

Il fc retire : le Chœur eft effrayé de fes 
menaces, & Creon encore plus. Mais il 
lui paroît dur d'être contraint à fe re%her. 
Il demande confeil: la crainte l'emportant 
alors fur la flatterie, on lui confeiUe de ne 
Ijas balancer, de délivrer promptement An- 
t^ne, fie d'inhumer Polynice. Il fe rend 

Suoiqu'avec peine : il donne même fes or- 
res, fie fe retire pour 1^ faire exécuter. 

L'Intermède du Chœur confifte dans u- 
ne hymne -àBacchusDieu tutelaire de Thé- 
bes pour l'apcMLifer, fie l'engager à écarter 
ks înzux prédits par Tirefias. 

A C T E V. 

Un Officier du Palais commence le 4é- 
houment par la manière effrayante dont U 
annonce au Chœur (jue la brillante fortune 
de Creon s'eft éclipfee. Il s'explique à me- 
fure que les Vieillards l'interrogent, fie il 
dit enfin, fans détour, qu'Hémon s'efl tué 
fur le corps d'Antigone, qui avoir fini fbn 
deftin. L'Oracle ne s'eft trouvé, que trop 
Véritable. Cefl la réflexion du Chœur : 
mais Teâct de cet Oracle n'efl-il point, un 
peu trop prompt? Tirefias peut-il avoir le 
mérite d'une prédidion qui s'accompliflbit 
ou du moins qui devoir s'accomplir pref^ 

Juedans le tems qu'il la prononçoit? Creon 
e fon côté a-t'il été prudent de n'avoir 
pas prévu ce malheur, ni donné des Gar- 
des à fon fils , comme il en avoit donné 
»ux deux Princeffes? quoiqu'il en foit,Eu- 

rî- 
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ridice femme de Creon confternée des 
bruits qu'elle a entendus en fortanc pour 
aller au Temple, veutfçavoir desThébaing 
ce qui en e£t. 

L'Officier commence fon récit en di- 
ùm à là Reine, qu'il ne flattera joint fe$ 
douleurs , & qu'il va l'accabler. Puis il 
raconte comment Creon prcfle d'un re- 
pentir tardif s'occupoit à rendre les der- 
niers devoirs aux triftes reftes du corps de 
Polynice, &Te hâtoit enfuite d'aller verg 
la Grotte > qu'on avoit ouverte pour ea 
Retirer- Antigone , lorlqu^il a entendu une 
voix dont les cris devenus plus (ënfibles ï 
imefiire qu'il appiochoit , lui ont feit re* 
jconnoître fon fils. » Ah , s*eft-il écrié, 
9> c'eft mon fils que î'entends. Coures ^ 
n .volés, entrés dans la Grotte : ràdTurés- 
29 moi fur ce fun^e doute. Nous péné- 
2f trons dans l'antre. Mais quel affreux 
^ fpeâacle au fonds de ce toinbeau! nous 
^ voyons Antigone attachée à Un nœud 
^9 fatal qu'eue avoit formé^de fes voiles. 
,y Hémon la tenoit embraflee> & poufibit 
» des cris lamentables fur la mort de fon 
,, amante, fur la barbarie de ibn père, 2c 
„ fur un fi cruel hymenée. Le Roi arri- 
,, ve, le voit, & lui crie: Malheureux i 
^ que vas-tu faire î quel eft ton deflêin? 
^ quelle fatalité t'entraîne à ta perte ? fors 
y, mon fils, fors de ce tombeau: c'eft ton 
„ père qui t'en conjure. Mais Hémon lut 
^, jettant un regard terrible dédaigne fes 
„ Çrieresj pour toute réponfe, il tire Ion 
„ épée, & s'avance. Le Roi fuitj- Hé- 
^y mon tourne tout fon courroux fur lui- 
. P a 5. mê- 
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„ même, fe perce, & embraflànt Antî- 
,, gone il rend entre fes bras un torrent 
„ de fang avec la vie* Ainfi l'amant & 
,, l'amante ont-ils été réunis Ibus les au& 
5, pices de Pluton j exem^rfie terrible des 
,, fuites funeftes que traîne après foi Fin- 
„ jufte courroux des Rois '*. 

Après ce récit Euridice mère d'Hémoii 
s'en va fans rien répondre. C'eflr une a- 
dreflè de l'avoir fait ain& djfparoître par 
une Scène muette. Une douleur plus é- 
loquente dans une mère l'auroit été moins, 
& n'eût pasaflès préparé l'événement qu'on 
verra. Le Chœur & l'Officier foupçon- 
nent d'abord quelque chofè du deflein de 
la Reine. 11$ craignent pour fes jours^ puiis 
ils fe rafTurent: enfin ils fe déterminent à 
la fuivre j fans lui donner prefque le tems 
de fe renfermer. Mais les Vieillards ren- 
contrent Creon , dont la vue & le défef- 
poir les arrêtent. "Ce malheureux père 
tient le cadavre de fon fils, & s'écrie en 
paroifTant. ?, Infenfé qu'ai -je fait? impi- 
5, toyable févérité où m'as -tu réduit ? ô 
„ Thébains, vous voyés mon fils égorgé, 
i, Arrêt barbare! ô mon fils, c'eft moi qui 
„ t'ai facrifié avec ton époufe ". Il recon- 
noît qu'il s'eft repenti trop tard, repentir 
inutile , qui le déchire. Il fait encore quel- 
ques plaintes femblables , lorfqu'un efclavc 
l'interrompt pour lui donner un autre fujct 
de larmes. 

C R E O N. Hé, que puis-je voir de plus 
affreux? 

L'Esclave. La mort de la Reine. 
Elle vient de fe percer. 

Creon.' 
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Creon* O Plu ton 5 ô Enfers, cfàél 
charme goûtés-vous à tourmenter un mal- 
heureux,? Que dis-tu? que viens-tu m'ap- 
prendre? ah! viem-tu accabler un mort? 
je le fuis. Parle.: aue m'annonces - tu ? 
quoi? qu'Eurîdices'efl: immolée? 

L'Es CL. Vous pouvés la voir dé vos 
yeux. La Voici: (^illa montre dans lefondt 
du Théâtre, 

CkEON. Ah, falloit-il me réfervercet 
horrible fpedtacle? quel fort m'attend en- 
core ? je tiens le corps d'un fils , & je 
vois celui de la mère! ô mon fils I ô che-^ 
re époufe! 

.L'Es CL. C'eft vers cet autel qu'elle 
vient de fe frapper, après avoir pleuré fba* 
premier époux Megarée > & le trifte hy- 
men de fon fils Hémon. / Pour vous , eue 
vous accable d'imprécations comme ua 
parricide. 

C R E o N. Tout mon fang fe glace. A- 
mis, que ne me percés«vous ? {Un^apomê^ 
iépée: les Grecs, n^en fortoient pas chés eux.)' 
quel déluge de maux a fondu fur moil ' 

L*EscL. A en croire la Reine, vous 
èt^ feul la iburce de tous ces maux. 

C R E o N. Comment a t'elle péri ? 
. L'E s c L. Par le poignard, qu'elle a plon- 

§é dans fon fein dès qu'elle a fçû la mort, 
e fon fils. 

Creon. Ah barbare, j'en fuis la eau- 
fc unique. C'eft moi chère Euridice ; oui , 
ç'eft moi qui t'ai immolée. Je me ferai 
iiftiçe. Allons, amis, exterminés -moi, 
conduifés-moi. à la. mort. Je ne fiiis qj^'ur- 
ne Ombre &'qu*ùn Fânt&ine. ^ '' ' 

P 3 En- 
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%nfuitc de quelques autres fcntimcm qui 
expriment fon déle(j)oir, il fè retire: &\e 
Chœur finit par une Sentence > à fçavoir 

Îue la modération & le refpcd rendu aux 
>ieux font les principaux appuis de la féli- 
cité des Rois, &. qu'un repentir tardif, fruit 
des grands crimes» cft le dernier fupplicc 
dont le Ciel puait leur orgueil. C'eft ca 
effet le but de cette Tragédie. Creon eny- 
vré du pouvoir fuprême otf il avoit repris 

Sur la féconde fois après la mort des creux 
; d'Oedipe , en abufe dès les premiers 
Jours jufqirà manquer de refped aux Divi» 
^tés infernales , & d'humanité pour fes 
proches. Le châtiment qu'il en reçoit FinP 
truit & le rend fàge: mais inutikment &C 
trop tard. 

L on ne fçauroit nier que cette pièce ne 
feït tout-à-fidt Ken conduites 8c que mal» 
gré fà grande fimplîcité> la terreur & la 
pitié n'y foicnt pcwtëes à leur comble. Les 
incidcns naiflent les uns des autres, & tout 
marche au but fans paroître gêné. Il peut 
y avoir feulement quelque défaut dans la 
trop grande fécurite de Créon, qui reçoit 
les derniers adieux de fon ûls fans fonger à 
le ftire arrêter. Il faut toutefois conûderet 
que Creon eft tellement enflammé de colè- 
re qu'il efl: afïes naturel, qu'en cet état il ne 
foupçonnç pas fon fils, de porter l'amour 
jufqu'au défefpoir; D'ailleurs ce vieux po- 
litique femblable à l'Acomat de Racine 
dans Bajazet, connoît peu & fent peu l'a- 
mour. .11 pôuvoit donc dire à peu près 
comme Acomat après révenemcnt : 

\ 
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Ah , de tant de confeils , événement finilE* 

tFC! 

Prince aveugle, ou plutôt trop avengle Mi*» 

niftre, 
Il te fîed bien d'avoir en de fi jeunes nnûnt 
Chargé d'ans Se d'honneurs confié tes defr 

ièin». 
Et laifie d'un Viûr la fortune flottante 9 
Suivre de ces amans la conduite imprudent^- 

Apris tout, cette faute de Creon , fi Pon 
veut que c*en foit une, produit un dénou* 
inent magnifique > en nous faifânt voir d^ua 
côté Hémon eiqpintnt près d'Ântigone, &t 
de Tautre ime mère qui ne peut furvivre un 
moment à fini fils; ans parler de la fitua- 
tion où ces rudes châtimens du Ciel redou* 
Ués coup- fur coup mettent Finfortuné 
Creon « qui raakré ion crime devient un 
.objet de compaffion, quand on le voit pu- 
'ni comme époux, comme père, & com- 
me Roi. 

D ne feroit pas jufte de pafler fous filen- 
ce FAntigone de Rotrouv dont on a" déjà 
vvt quelques morceaux^ Il n'a pas fait , 
comme les Italiens, de fimples tradu6idons 
des Pièces anciennes qu'il a touchées. Mais 
il les a tournées à fa façon en ne perdane 
rien des Scènes effentielles. Le malheur 
efi: que de fon tems on ignoroit Fart dei 
règles, ou ce qui eft la même choïe, lef 
dâicaceflès de la vrai-femblance. En ma- 
niant ce fujec par exemple, il appréhenda 
de manauer de matière. Dins cette crain- 
te^ au lieu de commencer fca aâion au 
P 4- point 
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point où la commence Sophocle, c^eftà*. 
dire après la Thébaïde, ou la. mort mu- 
tuelle d'Eteocle & de Polynice , il crut de- 
voir fondre deux Tragémes enfemble, ce 
qui pèche contre Tunité de fujet. 
; II. n'a pas moins, péché contre l'unité de 
li&i & de tems, chofe ou Ton ne prenoit 

{>as garde de h près au fîecle paflé: mais ce- 
a même lui a donné lieu d étaler de três- 
bjelles Scènes. Sa première Partie ou fa 
Thébaïde s'étend depuis le commencement 
jufqu'à la troifiéme Scène de l'Ade III. 
Nous en parlerons dans fon lieu au fujet' 
des Tragédies d'Euripide > de Seneque, &: 
de Racine fur le même fonds.. Difons feu-^ 
Icment un mot delà féconde. Partie dont 
il s'agit ici C'eA proprement l'Antigonct 
d'après Sophocle. Mais tout ce que Sp- 

Ïhocle ipet en récit par la neceffité du lieu > 
Lotrou le met ep fpe(9:acle. Ainfi toutes 
la narration Grecque fur la mort d'Antigo-. 
ne> d'Hémon & d'iiuridice fe tourne en " 
aftion chés le Poëte François. Mais auffi 
il faut pafler d'un plein faut du Palais dans 
le Rocher. Alors on y voit agir Hémon. 
& le Roi fon perej ce qui fait des Scènes 
plus animées, plus vives & plus brillantes. 
L'amour, la rage, & le defefpoir tout y. 
parle éloquemment & avec beaucoup de 
dignité. Chaque Aftcur y foutient fon ca- 
raâere excepte Ifmene qui finit très-mal la. 
Pièce par ces deux vers. 

Lâche ne puis-jc donc faire un dernier ef- 
fort! 
MQurrai:jc. mille fois par h peux d'une mort.?. 

Ro- 
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Rotrou après Sophocle n'avoir repréfenté 
Iftnene que prudente & généreufe fur tout> 
puifqu'elle avoit voulu partner le crime &.' 
le fupplice de fa fœur. Pourquoi la dégra-s 
der tout-à-coup par un feul trait à la fin de 
la Tragédie ? qu'avoit affaire ici cette Prin- 
ceffe? Sophocle s'eft tien gardé de l'y in-r^ 
troduire. - Creon l'avoit feit ari-êtèr , & 
i'avoit dérobée- à la rigueur de la loi: cela 
fufHfoit. En ceci , & dans les autres imi* 
tations de Rôtrou, l'on ne fçauroit trop 
s'étonner que ce Poète qui conftamment 
ptoit un grand génie , . & qui connoifïbit 
Jes Anciens jufqu'à les entendre & les ren- 
dre à la lettre, n'ait pas voulu foire atten» 
tion au plus eéentiel, je veux dire > au bon 
ièns exquis de ces mêmes Anciens , qui poi> 
toient Tamourde la vrai-femblanceàu point 
5le lui .facrifiçn .tput ce que leur génie au- 
roit pu leur dider de beau hors de ùl place. 

Rotrou redoutoit fur tout, comme on 
le fait encore de nos jours, cette extrême 
fimplicité qui fe contentoit de peu de ma^». 
riere. En fauc-il donc davant^e pour, le 
tragique , que pour l'épicjuc, qui en de-- 
• mande peu> fuivant l'excellente remarque 
de Defpreaux * ? la raifon efl: égale de part 
& d'autre ^ c'dl que la vrai-femblance êft 
alors mieux gardée^. tjuel'efprit du Speda- 
teur eft moins partagé^ oue les fentimens 
tendent plus diredtement ôc de fuite au mê- 
me but y quelles partions font conduites 
d'un plus grand air fans interruption ; & 
qu'enhn tout ce qu'on peut Coûter au-delà, 

loin 

* f refait du Lutrin* 

P 5 
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loin d'embellir Fanion ne (ait que k cliat^ 
ger & la confondre. En e£fet, que dire 
de l'Antigone de Rocrou » & à proportion 
de toutes les Pièces Ëpiiôdiques, Gnim que 
c^eft une grande & vafte feiftoire de plu- 
fieufs taits, qui paffent fucceffivement ibus 
les yeux, fans qu'aucun d'eux y fafle une 
impreifion durable, à caufe de leur multi- 
l^cité & de leur peu de liaiibn? à la vé- 
rité c^eft un choix de belles Scènes: mais 
ces Scènes avec toute leur beauté ne for- 
ment point un tout qui foit beau ou tou- 
chant, à force d'être trop l'un & l'autre, 
8*il eft permis de parler ainfî. La Tragé- 
die de SojAocle jtoute fimpJe qu'elle dt, 
hâûà, une profondé impreffion dans les coeurs . 
fiir le Théâtre d'Athènes. £Ue fût repré» 
fentée trente-deux fois * ^ & Teftime qu'on 
en fitvalutàfoQÂutheur\aPrêfeâ;ure de 
Samos. 

* AMiisroTUAVM le GfâmmMuh - 
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SI Ton en croit Ciccron & Valere Ma-' 
xime , Sophocle compofa cette Pièce 
igé de près de cent ans: & toutefois elle 
fufl&roit feule pour lui donùer le premier 
rang parmi les roëtes Tragiques. L*on n'en 
jugera pas tout-à-fait, comme eux, de not 
jours , à moins que Ton n*entre dans lc& 
intérêts des Athéniens à qui ce Poëme de- 
voit être infiniment agrâible , parce que 
le Poëte établit cbés-eux le tombeau d'Oe- 
dîpe^ monument glorieux & politique •, 

qui 

* Loi^-tems apr^ la cofflpofîdon de cet Ouvrage • 
t*ai lA les içavantcs Remarques de Mr. VAtibé S a x.« 
I.I ER (Ur rOedipe à Colone (Tom. VI. des Menu 
de Lineratnre • pag. 385. X Jt me trouve flatté de 
m'eut twooaaé avec lui daai ia acaocc que ceue 
1$ Pi«- 
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Îui rendoic les Athéniens formidables znx 
•hébains. Nous ne répéterons point ce 
3UC nous avons dit à ce fujet, ni le trait 
u Sénat d'Athènes à roccalion de c^tte 
Jicce*. 

Oedipe à Colone , eft la iiiite du pre- 
mier Oedipe qu'on a vu t. Ce R oi aveu- 
§le, exilé de fon païs. & contraint d'errer 
e contrée en contrée, alla par hazard vers ; 
Athéno5> &' s'arrêta à un lieu nommé Co^ 
lono^ , près du Temple des Eumenides. 
' Là , il fe reflbuvinc d'un Oracle que lui 
avoit donné. Apollon , à. fçayoirT qu'il y 
mourrait , & que fon tombeau feroit un:- 
préiàge de vidoire. pour le peuple d'Athée 
ries iur tous Ces ennernis, particulieremeht 
iiir les Thébains s'ils pfoient l'attaquer. 
Sophocle, fit cet Ouvrage non {èulèmcnt 
en faveur d'Athènes : mais encore à caufe 
cU Uçu, de ft naiflance. Caïc il.étpit dç 
lS)lone. Les perfonnage$ qui jouent font> 
Oedipe, Antigone, &. Ifmçne, fçs Filles, 
Polyniçe l'undefes fils, Crepn fon beau- 
frere, . Thefée Roi d'Athènes , un Envoyé> 
$c un Chœur de Vieillards Athéniens., l^a, 
Scenç eft fixée à..reni;rée du Temple dçs 

Pîcce- eft du genre de celtes qui ^toicnt altégoriqucs 
& dont les Speftatcurs voyoicnt le» rapports aux afïWi- 
res du tcinj. Mais. j'avcpc. que hnccnitudc de la d»f» 
tç de cciic Pièce Se i'impoflîbîlité d'eipliqucrôc ^c lier 
ics- allufions à Quelque évcncracnt préc-s de la guerre 
du Pcloponnefc m'ont empêché d'cntrcprcqdrc cette 
explication, coBàme )'afc le-faiw au liijctd'A ris t^- 
p-HANE. Voycs ia DiiTcrt de Mr. l'Abbc Sax-* 

t,lER.) 

*>rcyés le troijtrme Difccufs , pftfmtT9 Partit; 
•\.Drin}HH.VéTStt,ftii^l, . 
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Vénérables Déejfes , pour parler comme 
antiquité., c'ell-à-dire, dcii Euries. 

A CT E I.. 

. On voit un Temple , un bois facré, dés 
maifons , & un . Vieillard . aveugle , . conduit 
par une jeune fille. Ceft Oedipe qui ar? 
rive appuyé fur le bras de fa fille Àntigone. 
Il fe fait connoître, en demandant le lieu 
où ils arrivent , . quel fera le terme de fou 
exil, & qui daignera enfin recevoir un 
Roi' malheureux, rebuté de tous les honv 
mes, qui demaïKie peu, &que la. fortune 
a trop inftruit à fe contenter de peu. Far 
tigué du chemin , il preûè fa nlle de le 
pkcer dans un endroit profane ou iacré^ 
où il puifTe attendre en repps.de quelle ■ 
manière on recevra uo exilé. * 

Antigone rejgarde de toutes parts.. Elle 
voit une viîie environnée de tours qu'elle 
recoiinoît pour être Athènes. A l'égar^ 
du lieu où lis fe font arrêtés , illui.eft inr 
connu: mais il lui pwdît. facré. . Le lau^ 
rier , l'olfvier , la vigne le lui font, conjec- 
turer. Elle fait affeoir fon père fur unûé^ 
ge de pierre. Puis comme vcUe s'avance 
pour reconnoître quels font les habitans - 
'un homme vient àia . rencontre , &.dit à 
Oedipe qu'ayant tout, il faut qu'il s'écarte 
du - bocage où il eft aifis , parce que c'eft 
un bois facré, qu'il n'efl permis à aucun 
profane d en approcher^ & qg'il eft.occu- 
.pé par les filles de la nuit, les vénérables 
Ëumenides. Oedipe en conçoit un heu- 
P 7 reux 
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reuz augim» ;& il fe mec fous la proteâk»! 
de ces noires Divinités. 

Le paffant efïrayé, n*ofe ni chaflèr de 
lui-même un inconnu d'un lieu facré> ni 
taire ce qu'il a vu. 11 croit devoir en a- 
vertir les habitans. Cependant Oedipe ti- 
re de lui la connoifl&nce de cette contrée. 
Elle eft toute confacrée à Promethée & à ' 
Neptune qui fit fortir un courfier de la ter- 
re t frappée de fon trident; & c'eft pour 
cela quW la nomme Colome FEquefire. Un 
des boulevards d' Athènes eft fendroit où, 
cft Oedipe. On l'appelle la voye d'airain. 
Telle eft la defcription delà Scène» qui 
n'a plus rien d'intereflànt pour nous. On 
içprend encore à Oedipe qu'Athènes cft 
gouvernée par le Roi Thefee. On fera fbr- 
pris qu'un Roi tel qu'Oedipe ièmbie imcyS 
rer fi un Etat aflés voifin du fien étoitRé- 
publicam ou Monarchique. Mais il paroît 
qu'Oedif^e fait cette queftion par une efoe- 
ce de feinte ipont ne pas fe faire connoitre 
& pour être inflruit plus à fonds. D prie 
quelqu'un des paflàns, ^car on en fuppofè 

Slufieurs , dont un feul parle pour tous ) 
'aller avertir Théfée pour Je prier de ft 
tranfjporter vers lui > en Taffurant qu'il n'au- 
ra pas lieu de s'en repentir, 5, Hé quà 
„ fervice, demande le Paflant, peut ren- 
^ dre à un Roi un homme accablé de mi- 
yy fere, & privé de l'ufage des yeux " ? Oe* 
dipe aflure qu'il révélera des fècrets eflen- 
tiàs au bien de l'Etat. Le Paflànt étonné 
de la fermeté du Vieillard, qu'il commen- 
ce à regarder comme un illuflre malheur 

rcuXi 



TRAGEDIE DE SOPHOCLE. îfi 
reux , court avertir les hâbitans de Colone 
pour fçavoir d'eux 5 fi l'on doit l'écarter où 
non d'un lieu fi vénéré. 

Quand il eft parti, Oedipe s^adreflcaux 
Eumenides, & tes prie de lui être fevora- 
blés, de le recevoir, & de foufcrire à l'O- 
racle d'Apollon. Ce Dieu lui a prédit que 
leur Temi^e feroit letemae deiès malheurs» 
& que ÙL préfence y deviendroit un préfa- 

fe ninefte pour ceux qur l'avoient chafle, 
cureux au contraire pour ceux cjui le re^ 
cevroient. Il juge que les Eumenides l'cMit 
eUes- mêmes conduit invifiblement; puis- 
que le haxard lui a oflfert leur Temple pour 
retraite après un fi pénible vo}^. „ Déef^ 
9, fes , a|oûte-t'il, accompliflâ POracle* 
$» 6c û les maux horribles qui ont fondu 
5, fur moi vous paroiflent encore trop peu 
9, pour Oedipe, daignés lui faire goûter le 
9, doux repos d'une mort tant defirée: & 
„ vous, ô Athènes, ô Ville fi juftement 
„ honorée, prenés quelque pitié de TOm- 
^ bre d'im Roi malheureux qui n'eftplus**. 
Antigone interrompt fon père pour lui 
dire qu'elle voit une troupe d'Anciens du 
païs qui arrivent. Le père & la fille fe 
cachent dans l'épaiflèur du bois pour en- 
temire leurs difeours. Ceux-cf fans le coq* 
noitre, le cherchent avec empreflèment, 
comme un pro&ne, un exilé, un coupa- 
bk que & mauvaiiè fortune a contraint de 
fouiller par fk préfence un lieu rcipeâable 
aux regards mên)e des humains. Ils jettent 
les yeux de toutes parts avec Inquiétude. 
Oempe reparolt : 6c les Vieillards touchés 
de pitié à M v&ëd'un homme qu'ils jugene 

ne 
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ne pas mériter ces malheurs , lui crient de 
s^écartcr. Ik^refufcot même de Tentendrc 
jufqu'à ce qu'il foit forti du liei^Xaint. Tout 
ce détail fuperftitieux où ^j'entre d'après So- 
phocle, fait un jeu de Théâtre >^ & montre 
combien les Furies étoient refpeâées par- 
mi le peuple Athénien. „ Il faut ohêïr, 
j, dit Antjgone à fon père. Etranger , 
» vous de v& honorer ou craindre, ce qu'on 
:^ honore ou craint en ces lieux ^^ Les, 
Grecs étoient en .efiet convenus de refpec^ 
'ter les Divinités & les loix des pais ou ils; 
voyageoient. Oedipe eft.donc contraint 
de céder. Il confent à. quitter ion azyle^ 
mais il appréhende quelque aâront. On le 
rafTure; & il paflè d'un autre côté pour 
s'afleoir encore furAinepieriCv avec Je fècouià 
d'Antigone. 

Tout cela eft écrit avec là dernière naï- 
veté, & apparemment il étoit joué de mê- 
me. Si nous n'y trouvons pas afles de no- 
Weffe, c'eft que nos mœurs ont changé." 
La noblefle des fentimens n'eft pas autre 
aujourdhui que du tems de. Sophocle. Il 
n'en eft pas de même de celle des manières.. 
Il faut donc croire que la dignité dans les 
manières eft une: chofe. arbitraire & dépen- 
dante des.tems, au lieu que celle des fenti- 
mens eft toujours la même. 

Les Vieillards interrogent Oedipe fur fà 
patrie & fur fes malheurs. Mais il a honte 
de fe faire connoître. ,y Hé , qu'avés-vous 
5, à redouter, lui dit fa -ftlle, n'êtes- vous' 
yy pas arrivé* au comble de. Fintortune "? 
Ji confent donc à fatisfaire la curiofité em- 
preflee du thœur: niais il Je. fait* comme 

Phe- 
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Phèdre, peu à<peu & avec beaucoup de 
confufion. Tu tonnais, ce fils de f Amazone y, 
dit Phèdre à û Confidente: & Oedipe dit. 
„ Vous connoifles le fils de. Laïus? *' Le 
Choeur jette un cri d'eflftoi, & lui deman- 
de s'il eft véritablement cet Oedipe fi fa- 
meux par ies malheurs. Il prie les Vieillards 
de ne pas frémir en l'entendant lui-mêmjè.^ 
Mais il ne peut les raflurer; & cette hon- 
reur qu'il excite -par fon-nom feul, met le 
comble à û mifere. ,, Je fuis donc le plus-. 
y9 malheureux des humains. Hé bien, ma. 
5, fille, -que ferons-nous? *' Il a. en eflFet: 
un jufte fujet d'emjbarras. Car le Chœur : 
femble rétraâer les affurances qu'il leur à. 
données , dans la crainte de participer à^ • 
leurs maux, comme fi ces maux étoienjt 
contagieux & capables de çaufer lerenver- 
fement des Etats où. Oedipe aborde. 

Ant%one prend auffî-tot la parole.. „ A- 
P, théniens, qui refpexaésrholpitalité,puif* 
5, que la voix même de mon père j, moins 
^ coupable qu^ malheureux, vous fait fire- 
^ mir d'horr-eur, du moins ne vous mon^ 
„ très pas infenfibles à la mienne. HelasÇ 
„ c'eft pour lui feul qui j'emploie des prie» . 
,5 res. Ne rebutés pas une» Princeflè ♦ qui 
„ lit dans vos regards,, (fatisfadion inter-« 
^ dite à mon père) & qui pour lui fait par-. 
„ 1er votre fangj.oui., le fimg. des Grecs.. 

5, Nousi 

• Mrtl'Abbë Sallikh donne u» autre (chs à-* 
ce paflàge, par une légère correéHon. Ecutét oh mottur 
ce que vus demande peur lut fa fille ^ elle que la Cêlere du... 
Cfel ne femble fat vouloir perdre, Vôïés le Tom* V. de, 

l'Académie. des .Ialaiptioiu»-pag< St.. . ^ 
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yy Nous tfavons de reflburce qu'en voui > 
,1 & vous nous tenés lieu des Dieux. Ne 
^ nous refufés pas une faveur que je vous 
^ demande par tout ce que vous avés de 
^ plus cher." Le Chœur fe fent toudiéi- 
mais la religion l'eipporte fur la fnné. 

Oedipe parle à fon tour> & montre aux 
Coloniaces que ibus Tapparence d'une pîécé 
mal entendue^ Us s^expofent à conunectre 
un crime. » Quelle tache pour les Aché- 
^ niens> fi renommés par leur tendreflb 
^ pour les étrangers maiheureux> s'ils re» 
'„ jettoient un Roi afflii^ nar des-fcurfaitt 
^ invobntaires! oui, dit*il> c'eft fiins le 
^ (çavoir, que je fuis devenu criminel; 8c 
. ^ ceux qui m'ont ii indignement exilé iront 
^ pas ^oré la noirceur de leur attentat 
9 Au nom des. Dieux> n'abuiSs pas, pour 
^ m'outram,^ de la foi pid>lique, fax Va* 
^ quelle j^ compté en quittant cet azyle 
9> iacré. Sous le vain prétexte d'honorer 
„ les Dieux, n'allés pas les -déshonorer en 
„ dfifet, & fongésquils jettent des regards 
^ défintcreflès lur les juftes & fur. les im- 
J, pies , fans que l'impiété ait encore pu 
„ échapper au fupplice oui lui eft dû." 11 
ajoute enfin , qu il ne leur demande que 
quelques momens jufqu'à ce qu'il ait parié 
ii Thefèej qu'il eft venu vers Athènes pu- 
rifié & comme confacré par les Dieux, 
pour apporter à cette contrée des avantages 
fans nombre i qu'enfin il- fçaura bien ré- 
compenfer la faveur qu'ils lui feront de ne 
pas violer en fa perfbnne les loix de l'hot 
pitalité. Le Chœur fatisfait de ces raifons 
j(ê contente que le Roi encre en,connoi£> 

(ànce 
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fimcede cette grande affaire j grande affii» 
rément pour les Athéniens, mais pès-peti* 
te pour nous j & voilà , pour le dire enco* 
re ce qui nous rend cette Pièce (outre bien 
d'autres anciennes) afles peu intereûknte» 
quoiqu'elle le (bit véritablement beaucoup. 

Tandis qu'Oedipe s'entretient avec le 
Chœur, Antigone apperçoit une femme 
montée fur un courfier ' & couverte d'ua 
parafol à laTheffalienne, qui accourt vers 
Colone. A mefure qu'elle approche, An^ 
^rone croit reconncntre fa fceur Ifmeno» 
Cfcft elle en cfiFet qui defcend, & qui em* 
brade avec emprclTement fon père & fk 
ibeur: reconnoiflance d'autant plus vive & 
.{dus tendre 9 qti'lfmene a eu beaucoup de 

Îeine à retrouver leurs traces. Elle s'eft 
érobée fècrettemenc du Palais avec un &^ 
delé Ëcuïer qui l'a conduite, pour fuivre 
h fortune d'un père mattieureux. il fait 
ientir lui-même la diftérence de fès filles & 
de fës fils. ,» Ceux-ci l'ont abandonné > fie 
^ fëmblables aux Egyptiens xhés qui les 
9> hommes font les ouvra^ des femmes^ 
^ tandis que celles-ci traitent les affaires» 
^ ils fe tiennent cachés dans leur Palais, & 
5> laiffent à leurs fœurs le foin de fouffrir 
39 la fiûm, la foif, la chaleur, & le froid 
^ -avec un père e»l&'^ 

Oedme demande quels troubles 8c quel-* 
les dtviuons agitent fa Maifop. Car il pref^ 
fent qu'Ifinene vient lui apporter de triflea 
nouvelles. Cette Princefle fans entrer dans 
le détail de ce qtfil lui en a. coûté pour 
retrouver enfin fbn pere^ lui raconte ce 
qui s'eft pafie depuis qu'il efl exild: elle 

dit 



^ OEDIPE A COLON Er 

dit, qu'fiteocle.& Polynice ont d'abord 
balancé s'ils ne feroient pas mieux ^e céder 
le Thrône àCreon leur oncle, que de^s'ex« 
polèr à. attirer fur Thébes desvmalhleurs at- 
tachés à un fang inceftueux^ que depuis ce . 
tems la paffion de régner a tellement dé- 
voré leurs cœurs, qu'ils ont ccfnçû l'un 
pour l'autre une haine qui ne peut s'éteia*' 
dre que dans leur fang^ qu'Eteo(?Ze a ban- 
ni fon frère aîné Polynice, & l'a forcé de 
fe réfugier à Argos,aoù l'on dit qu'il re- 
viendra, appuïé d'une nouvelle alliance li- 
vrer Thébes en proïe aux Argiens.. ,,.Ce 
j, ne font point.de fitnples bruits,. ajoûte-j 
>, t'elle, ce font des faits attroce», &/i- 
j, gnore quel terme les Dieux ont^reft 
yy crit à nos malheurs. Quoi,, reprend 
yy Oedipe, vous efperés queies Dieux de-- 
9f venus propices terminent jamais nos.> 
,• maux! oui,-rég)nd Ifincne,,& je œc 
>, fonde fur leurs Oracles. 

Oe D I p E. Quels Oracles ? . 

IsMENE. Les voici. Que vos peu» 
pies coupables de votre exil vous rccheri-^ 
cheront un jour vivant ou mort. 

Elle apprend' même à fon père,, que. 
Creon doit venir, bien-tôt à ce deflein , dér- 
tcrminé à. le conferver & à le retenir y 
non dans le pais Thébainjmais fur la fron- 
tière, fçachant bien que- le tombeau d'Oe- 
dipe dans une terre étrangère feroit fiinefte 
aux Thébains^ que des Députés revenus de 
Delphes ont publié cet Oracle; & que fès 
deux frères Eteocle & Polynice en font in- 
ftruits. „ Les perfides , dit Oedipe, ils 
9> Ie.fçavent,.& l'ardeur de régner étoufFe 

3? en- 



TRAGEDIE DE SOPHOCLE. 7f7 
i, en eux le regret d'un père! " 11 réitère 
ici les terrible^ imprécations qu'il a lan- j 
cées contre l-Un Ôc l'autre. ,, Comment ' 
55 les barbares n'ont ils pas roygi de Tcxi- 
,5 1er! mais cet exil, diront-ils, étoit vo-^ 
j, lontaire. Frivole excufe. Devoient-ils 
^5 écouter les premiers mouvemens du dé- 
35 fefi>oir de leur père. Le tems cômmen- 
» çoit à fbulager {qs douleurs ,& c'eft alors 
y y que les Thébains ont exécuté cet arrêt 
jy inhunàain. Des fils dénaturés n'ont pas 
yy eu honte d'y fbufcrire. Us ont préferé 
,5 l'éclat d'une Couronne aux intérêts d'un ■■ 
» père. Par eux il s*eft vu réduit aux der- ' 
J5 nieres extrémités de l'ignominie & de 
53 l'indigence, trop heureux d'avoir eu une 
^, reflource dans la générofité de Ces filles. 
3> Que Creon vienne donc, dit-il , ou quel- 
,5 qu'autre d'éntr'eux. Ils ne gagneront 
3j rien far *mon cfprit irrité. J'en attelle 
3, les Oracles. O Athéniens, donnés-moi 
„ un azyle, & vous acquerrés en moi un 
5, Libérateur d'Athènes & le plus redouta- 
5, ble ennemi de Thébes." 

Ce difcours & les Oracles, rendent Oedi- 
pe plus refpedable aux yeux de Coloniates. 
Us le Tentent portés à lui vouloir du bien^ 
& commencent par lui confëilte de faire 
les expiations neceflaires aux Eumenides 
dont il vient de profaner le Temple. Ces 
expiations conûitent à faire des libations 
d'eau tirée de trois fburces, à couronner 
des coupes facrées ' de laine récemment en- 
levée de la toifbn d'une jeune brebis, ^ ré- 
pandre de l'éau pure & non du vin , à ver^ 
" ftr entièrement & d'un feul jet la dernière 

liba- 
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Ubation, le tout en tournant le vi&ge veri 
le Soleil: enfin, il faudra offrir trois fois 
neuf branches d'olivier > (ncnnbre tay&e^ 
rieux) en prononçant une prière aux £u«- 
menides^ après c^uoi la perfi^ne chaînée 
de cette cérémonie fc retirera en arrière. 
Oedipe que fon état rend incapable ^un 
facrifice pareil en charge fes filtes. Ifinene 
prend fur elle ce foin-&,& confie àiâ ibeur 
Antigone la garde de fon père. 

Le Chœur curieux de fçavoir le détail 
des avantures d'Oedipe le nrie de les ra^ 
conter^ mois timidement. Il craint de rou* 
vrir des [daïes mal fermées. En effet Oe* 
dipe s'en défend, & n'avoue fon incefte 
qiren frémiffant. C'eft un criitie qu'il a 
commis fans le fçavoir , ou plâtôt 91e Thé- 
bes feule a commis , puiique c*eft cette vil' 
Irqui l'a placé fur le Throne U dans \e lit 
de fil mère. Le meurtre de l^aïus n'eft 
pas plus volontaire que l'incefte : enfin ce 
n'efl que par des mots entre -coupés & 
pleins de la plus naïve confufion, qu'Oedi- 
pe fè laifTe arracher plutôt qu'il ne raconte 
ces deux horribles avantures : ce qui doit 
faire un effet qu'on ne peut exprimer en 
notre langue. Se fùivant nos mameres* 

ACTE IL 

Thefée arrive enfin à Colone. Il fait k 
Oedipe un difcours tel à peu près que celui 
de Didon l Ejiée. C'efl un Roi qui fçait 
compatir aux malheurs d'un Roi. Il lui 
offre tout fon pouvoir pour appjui , & fes 
Etats pour retraite. ^ Contraint d'errex 
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^ lui-même, expofé à mille dangers , il a 
,, trop appris, dit-il. par fes propres maux 
„ à devenir fcafible aux infortunes d'autrui. 
,, Il s'eft fait une loi d'être le protedeur 
„ des étrangers & des malheureux, perfua- 
9, dé que félon le cours des chofcs humai- 
>, nés, il peut devenir malheureux à fon 
„ tour, & que rien n'eft moins affuré que 
9, ce que nous prépare le jour qui doit lui- 
„ vre. C'eft h |)enfée de Didon. 

• N#« iptdré mali mferîs fiiccurrere difcQ. Vi r o. 

t/£ntfd» 

Oedipe comblé de joïe & pénétré de^*^*^** 
reconnoiflance à cet accueil fi obligeant, 
y répond par un remereiment fenlé* & 
demande enfin pour toute grâce un tôm- 
-beau. „ Ceft pour être le rempart d'A- 
„ théncs qui j'apporte ici mes Cendres. 
„ Mais on ne connoîtra le prix de mon 
„ bienfait qu'après mon trépas. " Thc- 
„ fée réprend avec politefle : „ Quoi 
„ vous fongés à un tombeau, &. vous ne* 
„ gligés le foin de vos jours! vous con- 
„ tentés- vous d'un fi léger icrvice de ma 
„ part? " Oedipe avertit Thcfée qu'il 
lui en coûtera des combats , & que Thé- 
bes le redemandera. „ Mais fi elle vous 
„ redemande, dît le Roi d'Athènes j il ne 
„ vous convient pas de vivre en exilé. '* 
„ Oedioe réplique que cette ingrate *pa- 
„ trie la banni, lorfqu'il ne fongeoit plus 
„ à la quitter j " & comme il voit le Roi 
„ d'Athènes étonné de fa fermeté dans la 
'^ fituation où il eft, » Ah Ihcfée, lui 

„ dit- 
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.„ dit-il, vous voïés un Roi accablé" fous 

.,, le fardeau de mille maux/' 

These'e. Parlés-vous de vos ancieas 
malheurs, dont... 

Oe D I p E. Nonj ceux « là font Centre- 
tien de toute la Grèce. 

T H E s e'e. Quoi donc , & quels maux 
plus funeftes font tombés fur vous ? 

Oe D 1 p E. La douleur de me voir chat 
fé par mes propres enfans, comme un par- 
jicide. 

These'e. Mais ik fongent à vous i 
•rappeller. 

O E D î p e. Un Oracle les v contraint 

T H E s e'e . Qui craignent-ifc ? 

Oe D I p E. Vous.. Athènes leur fera fb- 
- tiefte. Çlhefie en effet éta le Sceptre k Crevn. 
Et il y a déplus tiueb^ne -éiHupon aux ajfa très ^im 
Te laponne fe.) • 

T H E s e'e. Hé^ qui cauferoit cette ré- 
volution ? 

O E D I p E. Cher Thefée , les Dieux 
fèuls font exempts des viciffitudes. Tout 
vieillit, tout meurt. Le Tems d'une main 
toute-puifïànte . confond & renverfe- tout. 
La terre perd infenfibJement ùl fécondité. 
L'âge enlevé aux corps leur force & leur 
vigueur. La fidélité même expire; & de 
jfes cendres naît la perfidie. Le même ef- 
prit n'unit pas toujours les amis & les alliés. 
Ce qui avoit plû devient défagréable & re- 
prend enfuite fa première grâce. Tout 
change. Thébes & Athènes font aujourd'hui 
alliées & tranquilles. Mais un jour vien- 
dra, & les années en fe fuccedant l'amè- 
neront enfin , jour fatal où la Difcorde bri- 

iànt 
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£mt les nceuds de cette heureufè union, 
fera d'un fujet léger la matière d'une guer- 
re cruelle Alors, certes alors, ou Jupi- 
ter & Apollon ne font pas Dieux , ou 
comptés que mes froides Cendres feront 
arrofèes da (àng Thébain. Mais ne tirons 
pas le voilé, & refpeâ:ons les divins fe- 
crets. Je reviens à ma demande : confer- 
yés feulement la foi donnée , & fi les Dieux 
font fidèles, apprcnés qu'Athènes ne fe re- 
paitira pas d'avoir procuré azyle à un étran* 
ger tel qu'Ocdipe. 

Le Chœur afllire que ce Prince à te- 
nu les mêmes difcours en arrivât ^ & 
Thefee répond. ,, Qui pourroit dédai- 
„ gner une pareille alliance? cet autel, 
^, confacré à l'hofpitalité , & fi lier à 
^ ,5 notre culte ne le permettroit pas. Les 
. >, Vénéi;ables Déeflès ont elles - mêmes 
, „ donné un axyle à Oedipe qui les implo- 
,5 roit. 11 rend d'ailleurs à mes Etats & 
„ à moi un fervice trop fignalé pour le 
. „ refufer de la main d'un Héros tel que 
. ,, lui. Je lui décerne donc le droit d'à- 
. ^ zyle dans mon Roïaumc. Choififfés, 
„ Oedipe, ou de fixer ici votre demeu- 
. ,> re y & je charge ces habitans d'être 
, ^ vos défenfeurs, ou de me fuivre dans 
. p, mon Palais * Je vous laifle le choir, 

7y & 

* Ainn Pclafgus laiilà-t*]! le choix aux Danaïdes, 
ou de fon Palais ou d'une autre demeure. On l'a vi) 
dans les Suppliant tt d'ËsCHTLB, pag. zSj. de ce 
Voiume. 

Tûwi in. o . 
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„ & c eft ainfi que 7 hefée tâche de te^ 

yy connoîcre & de mériter vos faveurs.'* 

Oedipe témoigne fa reconnoiflànce, & 
préfère de demeurer à Colone, parce que 
c'eftJà que l'Oracle a réglé qu'il fc vcik 
géra des Thébains. Il ne veut pas mi* 
me 9 félon Tufàge, lier par des ferme» 
Théfée, qui de fbn côté lui dit en grand 
Roi> qu'en efiet fa parole eft plus fit* 
crée que les 'fermens les plus autbemi- 
•oues: que du refte Oedipe n'a rien à re« 
douter de Creon ^ que perlbnne n'dièni 
tenter un enlèvement^ qu^il le laifle en- 
tre les mains de fujets fidèles; & que le 
{ëul nom de Thefée y quoiqu'ahfent, loi 
une garde afles fure pour lui. ' 

Les Coloniates y qui font le Cboeiiri 
confolent Oedipe de fon exil y par lés é- 
loges du nouveau pais ou'on l\û donne 
pour patrie. . Ceft le - Pan&yrique de 
rAttique. On en relevé la fertilité , la 
beauté , & les richeflès. L'on n'oublie 

r l'olivier dû à Minerve & garant de 
proteâion de cette Divinité, non plus 
que les chevaux dont l'Attique efl: rede- 
vable à Neptune, auffi-bien que de la 
Marine , qu'elle poilède par préférence 
aux autres Nations de la Grèce. Cette 
neinture fiatteufe pour les Athéniens ftiç 
leiêcond Intermède. 

ACTE in. 

Antigone voit venir de loin une troupe 
nombreufe» & bien -tôt elle diftingue 

Creofl* 



TRAGEDIE DE SOPHOCLE. 3^3 
Creon. » Ceft à préfent\, dit -elle, ô 
^ Attique , qu'il faut mettre en œuvre 
.^ cette valeur fi célébrée'*. Les Colo- 
niates raflurent la Princefle ; & Creon 
commence fon difcours , en proteftant 

3u'il ne vient point faire de violence ni 
'injuftice j qu'il redemande Oedipe au 
Bom de tous les Thébains: qu'en fon par- 
ticulier il fe fent touché de voir un gr-ànd 
JSLxÀ contraint d'errer accompagné d'une 
jeune PrincefTe qui oublie fon rang, pour 
jnandier en quelque façon dequoi foute^ 
«ir.wne. vie. languiffante pour elle & pour 
Jbn père. „ Malheureux, ajoûte-'il, que 
^ ne puis-je cacher cette tache faite à no- 
^;j;.tre nom! mais elle efl trop publique 
ft,. pour ne pas mériter qu'on nous la re- 
<>^':procbe. Je vous conjure donc au nom 
„ dcs^Dieux, cher Oedipe, d'oublier le 
^> pâffé, de revenir à Thébes, & de dé- 
^ rober notre opprobre aux regards de la 
„ Grèce. Content de rendre grâces ;à 
9y l'humanité de cette ville qui vous a 
>, ouvert fon iein: fuivés-nous, & fouf- 
j, frés que la tendrelïè pour votre patrie, 
99 l'emporte fur la reconnoiffance pour 
>, Athènes*'* 

On voit par ce difcours & par ce que 
nous avons déjà dit , qu'Oecfipe & que 
-tout exilé, fût-il Roi, étoit récluit à peu 
près à l'état de Bélizaire, ou que du moins 
il en couroit les rifques, fur topt Oedipe 
qui étoit chargé de l'exécration des hom- 
mes & des Dieux. On voit de plus que 
rette harangue de Creon n^eft qu'un artifi- 
CLa ^ ce 
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ce politique. Auffi Oedipe y répond^^U 

en cette forpe. . 

„ Téméraire & artificieux Prince, quel 
» pîegc ofes-tu me tendre encore ? pré* 
„ tend-t'on me rappeller pour me furpren» 
,, dre & me livrer à de nouvelles infor- 
,> tunes ? accablé fous le faix de mes 
„ maux> & abandonné à mon défefpoir, 
5, je demandai l'exil. Pourquoi me refii- 
yy fates-vous alors ^ ce que je demandcHS 
,, conune une faveur ? pourquoi attendi- 
y, tes-vous (fie ma douleur calmée icâe 
yy fait place dans mon cœur à Tamour de 
yx la patrie^ pour m*en chafTer avec op- 
^9 probre, fans que le ùng qui nous Èe 
^y pût amollir votre dureté? à préfcnt OM 
yy vous me voies fbus la proteâion <1 un 
^ Etat fJoriflTant, vous emçloïés de trom«- 
^ peufes carefles pour me léduirc & m'ar* 
p racher de fon feinj tant les bienfaits 
„ vous coûtent peu, quand on n'eft pas 
,, difpofé à les recevoir ! c'efl oflFrir à un 
„ homme riche des fecours qu'on lui a 
,5 refufés dans l'indigence , & dont il eft 
„ en état de fe paffer. Que penfer d*uo 
,, tel fèrvice? telle eft l'offre que vous 
„ m'ofés faire. Vous venés m'enlever non 
„ pour me rendre, mon Thrône , mais 
„ pour me reléguer fur la frontière de 
„ Thébes. Cefl que vous craignes A- 
^y thénes & l'effet de mon féjour dans 
^, cette contrée. Non , non , je ne vous 
^y écoute plus Mon mauvais Démon vous 
,, pourfuivra toujours; & mes fils ingrats 
„ n'auront du jpaïs Thébain que le clwimp 
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i,.de leur combat & de leur mort. Vous 
,, femble-je afléji inftruit des deftiaées de 
„Thébes? Jupiter ôc Apollon font mes 
^ garans. Portés ailleurs vos féduifances 
9» paroles. Leur fiel caché rejaillira fur 
,, voasj & VOU5 n'aurés pas J'avantage de 
,/me fléchir. AUéi, laifles-moi vivre dans 
„ ce fortuné climat. -Mon fort tout mal- 
„ heureux qail eft, me patoît encore 
j, trop beau-pui(qu'il fait dés jaloux.'* 

Creon s'aigrit de ce refus: Oedipe ré- 
pond, on fe pique. L'on eo vient aux 
menaces, 8e des menaces à la violence. 
Ceft Creon qui la fait, & qui découvrant 
enfin fes mauvais deiTeins, déclare au'ila 
déjà furpris Se enlevé Ifmene, & quil va 
jnavir encore Antigone à Oedipe. >, Je 
,, vous attefte tous (dit -il à eux & aa 
,, Chcçur) que vous vous fouviendrés de 
yy m'avoir oflenfé ii vous tombés en mon 
^ pouvoir.'* Oedipe juftement eflFraïé de 
ce qu'il vient d'entendre, implore du (e- 
cours ôc-protefte contre la violence. Les 
Vieillards reprennent Creon de fon injuf- 
tice : ils le menacent de la colère de The- 
fée: mais en vain. 11 élevé la voix, com« 
me (è fentant le plus fon à caufe du parti 
qu'il traîne â fa fuite. Vainement lui re- 
préfente-t'on combien fon procédé eft dé- 
raitpimable. Il prétend être en droit de • 
i..jj:|4^mer des Pripcefles de fon &ng. An- 
. tçone à Ijeau jetter des cris. Malgré les 
foibles efïorts du Choeur, elle fe voit en- 
traîner. Cette Scène devoit être d'un jeu 
très-vif à en juger par les paroles. Creon 
0.3 de. 
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devenu furieux par les obftacles quoique 
peu conliderabies , vu le, petit nombre 
des Coloniates , menace d'enlever Oedipe 
lui-même. Celui-ci n'a de reflburce que 
dans ùi fermeté ôi dans les imprécations 
dont il accable fon barbare beau-frere^. St 
Antigone dirparoît> (ans qu'on lui permet* 
te d'embrafler fon père. 

Enfuitcde cette violence Thefée fe mon- 
tre à l'improvifte. U n'çtoir pas^éhigné^- 
£c comme il fiaifoit un fâcrifice à Neptu- 
ne, les Colom:ites étoient allés prompte- 
ment l'interrompre & Favertir de voler 
au fecours d Oedipe.^ A peine eft-il înC-. 
trait de l'afte d'hoflilité des Thébains > 
qu'il ordonne à un de fes Officiers de raA 
tembler à la hâte quelque Cavalerie & 
quelque (nfanterie pour fermer lc$ iffUès^^,: 
& pour couper le chemin aux raviflfeurs.. 
Dfe tourne vers Creon, & lui dit, que 
s'il écoutoit comme lui les transports de 
Ibn courroux, il le traiteroit en ennemi: 
mais qu'il fe contente de le retenir ea ô* 
tage jufqu'à ce qu'on ait ramené les deux^ 
Princeffes. 11 ajoute avec beaucoup de 
d%nité: „ L'adbion que vous venes de 
5, faire eft ofïênfanté pour moi, & peu. 
„ digne de vôtre, rang, & de votre pa- 
^P trie. Quoi, entrer dans une ville po^. 
y, licée de fages loix , & en violer l'équi- 
^ té, par la violence & pv le rapt! avés- 
„ vous donc penfé que l'Attique fût lin 
„ Etat rempli d'efclaves ou de lâches ? 
„ m'avés-vous regardé moi-même comme 
,> un Roi peu re5)ea:able? ce n'eft point 

i 
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ij à Thébcs que vous avés puifé de fi per- 
,, nicieufes maximes. Les Thcbains (ont 
^ trop amateurs de la juftice , & quand il$- 
^ fçauront que Creon eft venu dans TAtti- 
,, que bouleverferlesloix, profimer les ià- 
,, crés azyles,.& enlever des Supplians dé- 
99 ja trop malheureux , ils n'auront garde 
j, d approuver un femblable attentat* &c.** 

Creon répond d'un ton modéré, qu'ils 
n'a pas eu de TAttique l'idée qu'on lui 
impote ; mais qu'il n'a pas crû que cet E- 
tat voulût retenir des personnes de i(H% 
iàng malgré lui, ni donner retraite à u^: 
incellueux & un parricide. Oedipe outré 
de ces noms s'en juftifie, comme il a dé- 
jà fait, & montre qu'il ne les a pas méri- 
tés, il confond enfûite Creon fut ce qu'il 
oiô lui reprocher la tache, d'une époufè 
^ui étoit lœur de Creon même. ,, C'efl; 
^ à mon infçû & au fien*, dit-il > qu'elle^ 
9> a donné des fils à Ton fils. Le feul (bu- 
y^ venir m'en fait frémir d'horreur ! & 
yy c'efl de fang froid oue vous avés l'auda- 
„ ce de m'accabler aun reproche , dont 
7, la honte retombe fur elle & fur vous." 
Le Chœur prend hautement le parti d'Oe* 
dipe^ & Thefëe termine la querelle en or- 
donnant à Creon, (car il lui parle en Ju-: 
ge) de venir lui remettre entre les maina 
les PrincefTes, 6c promettant à Oedipe 
qu'il fçaura bien les lui rendre & le venger. 

Après fon départ, comme le Chœur eft 

peuple, il repréfente en efièt l'inquiette 

politique d'un peuple qui faifit la moindre 

apparence pour femer des {^vmts de guerre^. 

Q.+ & 
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& s'en feire un fujet d'entretien. Il a** 
tend avec impatience le fuccès du combat 
qu'il imagine entre le parti Thébain & les 
troupes de Thefée. Il s'en .fait une pein- 
ture agréable qui l'occupe & qui l'amufe. 
Il croit déjà voir les Soldats aux mains , & 
les Athéniens vidorieux qui enlèvent Ix 
proïe des raviflèurs. Il voudroit être 
changé en oifeau pour témoin de cette 
aâion, & il invoque les Dieux pour l'heu- 
reux fuccès de cette entreprife quirréuffit 
en effet, comme il l'a prévu, ce qui mc^ 
ne au quatrième Ade. 

ACTE IV. 

Véritablement Thefée raméiie Antgonc- 
8c Kmene. La joïe d'un père 6c de fes 
filles qui fe retrouvent inopinément éclatte 
dans toute fa naïveté. Il les embraflè 6c 
leur demande un récit .court de leur avan- 
ture: „ Car il fied, dit-il, à votre fortu- 
„ ne & à votre jeunefle de parler en peu 
^y de mots." La brièveté & la force du 
difcours font afles fbuvent louées dans cet- 
te Pièce , & dans les autres Tragédies 
Grecques, Cela n'eft pas fuprenant. Les 
Grecs étoient par nature & par art d'ex- 
cellens harangueurs, & tous fe piquoient 
de fçavoir manier la parde. 11 y a même 
ici une bienféance finguliere, c'eft qu'Oe- 
dipe s'excufe à Thefée de ce qu'il détend 
peu fur les remercimens, & de ce que fe 
rcconnoiflÉmcc n'a éclatté qu'après fa ten- 

dreflè. 

ï 
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dreflè. Cette tendreflè même lui tient 
lieu d'excufe« Il prie Thefce de fbuf- 
frir qu'un profane 9 qu'un coupable em- 
brafle un Roi fi jufte & fi généreux. The- 
fée répond à ce difcours & à cette civi- 
lité par des politeflès mutuelles.. Mais il 
le fait avec cette jufteflè & ce bons feus 
de paroles dont les Grecs fe piquoient 
fingulierement. Il avertit en même tems 
Ocdipe d'un nouvel incident qui quoique 
léger en apparence mérite de n'être pas 
négligé. Ôeft qu'on eft venu dire qu un 
étranger s'étoit retiré à l'autel de Neptu- 
ne, & demandoit à voir Oedipe en fu- 
reté. 

Antigone & fâ fœur devinent que c'efl: 
leur frère Polynice, & elles le difènt à 
leur père qui refufe d'abord de le voir. 
Mais ces Princeflès fè joignent à Thé- 
fée, pour l'engager à fe montrer plus 
traitable, & à ibuffi-ir du moins la vûë 
& le difcours d'un fils qui ne vient pas 
rinfulter comme Creon; mais qui prend 
l'air & les manières d'un fuppliant. Oe- 
dipe fe rend à Timportunité, quoique bien 
déterminé à garder fbn reflèntiment- Sur- 
quoi le Choeur fait une longue réflexion 
morale au fujet des paffions humaines & 
des maux dont elles traverfent la vie: 
d'où il retombe fur les mifères de k vieil- 
lefiè, Se des âges dififerens qui y éondui- 
fent. C'eft une petite Ode auffi Païenne 
que certaines autres Françoifes fur le mê- 
me fujet. On y donne la préférence à 
ceux qui ne naiiiènt pas, ou qui finifiènt 
Q 5 leur 
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leur carrière peu après leur naiflance. Ce- 
petit intervalle eft adroitement ménagé pour 
donner le tems à Polyniçe d'aniver. 
Ce fils, ingrat les larmes aux yeux^ ap-j 

1)roche en tremblant de fon jiere , dont 
'air morne & courroucé ne lui préâge- 
pas une réception favorable. Il s'adrSe 
donc d'abord à fes fœurs. „ Que ferai- 
yy je, dit -il, chères fceurs ? pleurerai -je- 
„ d'abord mes malheurs ou ceux d'un pe- 
i, re & les vôtres? ** Il eft touché du trif- 
tc état où il retrouve fon père & fon Roi,, 
qu'il voit dans un deuil conforme à fes in- 
fortunes, avec deux princefTes ks filles, 
que la mifere a rendues méconnoiflableJ>. 
même aux yeux d'un frère. Jl fè plaint 
d'avoir appris trop tard la fituation où il^ 
les trouve. 11 va même )ufqu'à fe la re- 
procher & à en demander un généreux: 
pardon , fans pouvoir fe pardonner à lui-, 
même. „ Vous /VOus taifés, ô mon pç-. 
„ re ! parlés , ne défefperés pa$ un tendre^ 
„ fils. Ne reraporterai-je pour tout fruit 
„ de mon voïage qu'un filence glacé, & 
„ que le courroux d'un père, qui ne dai-. 
„ gne pas m'en dire le Uijet. O vous qui 
„ êtes fes filles chéries , efforcés - vou^ 
„ d'amollir fon cœur , & faites qu'il ne 
j, renvoie pas avec dédain & fans répon-. 
„ fe un fils qui eft venu fous les aufpiccs 
5, de Neptune, pour fléchir fon indigna- 
,, tion." 

La lœur aînée confeille à fon frère de 
commencer par dire le fujet de fon voïa- 
ge , parce qu'en eflfet tout difcours , foit 

qu'il 
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cju'il excite la pitié ou quelqu*autre iên- 
timent, forcé à la fin de répondre, ne 
fût-ce que par Timportunité. Ceft la rai- 
Ion qu'elle apporte j & Polyni cegoûte cet 
avis. 

5, Hé bien, je parlerai, dit-il: & d'a- 
5, bord j'implore le Dieu dont Tautel m*a 
„ fêrvi d'axyle. C'eft fous {es aufpices &: 
>9 fur la parole de Thefée que j'ofe me 
„ faire entendre en ces lieux fans rien 
» craindre. Daignent les Dieux toucher 
„ le cœur de^ mon père, & le rendre fa- 
„ vorable aux choies que je vais lui dé- 
„ clarer. Sçachés , ô mon pere^ que je 
„ ris exilé de ma patrie^ & ia caufe de* 
,j mon 'exil c'eft d'avoir voulu régner 
>, comme aîné. Eteocle ne l'a emporté 
9, ni par le droit de la naiflànce, ni par la 
j, valeur, ni parles vertus. Ses intrigues 
„ feules ont gagné les Thébains. Je ne 
„ puis donc me cacher à moi-même que j 
yy VOS imprécations me font funeftes; & 
„ les Miniftres des Dieux ne me laiflènt 
yy pas lieu d'en douter. Arrivé dans l'Ar- ; 
„ golide, & appuïé de l'alliance d'Adraf- 
„ te, dont la fille eft mon époufe , j'ai 
,, entraîné dans mes intérêts tous les Chefs 
j> de cette contrée. Ils ont juré avçc moi 
5, de périr à Thébes., ou d'en.chafTer 
,> l'Uiurpateur.*' Polynice nomme ici les 
fept Chefs & les fait connoitrfe. „ C'eft: 
„ au nom de ces Héros, ajoûte-t^il, que* 
„ je viens vous redemander votre ten- 
„ drefïè , & vous conjurer de réferver 
yy votre colère pour un frère perfide qui 
Q 6 ' m'a 
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9> m'a banni de ma patrie. Si nous en 
,, croïons l'Oracle, la viâioire eft au par- 
55 ti que Yous daignerés favorifèr. Je re-: 
5, double donc mes prières, & je vous 
>, fupplie par les fleuves de Thébes, & 
>, par les Dieux de notre fang de calmer • 
3, votre courroux & de me rendre votre. 
>, bienveillance paternelle. Exilés l'un .& 
)> ^a^tre , & contraints de mandier des 
yy fècours étrangers nous courons la mê« 
„ me fbitune, tandis qu'un traître , qui. 
,5 s'eft couronné de fes mains , jouit du 
3, fruit de fon ufurpation & infulte à nos 
„ communs ^malheurs. Daignés le vou- 
„ loir j & je triomphe. Mais je ne triom- 
5, phe aue pour vous^ je vous rétablis fui 
„ le Tntône , je rentre dans ma patrie^ 
„ j'en bannis le Tyran, 6c je me couvre 
„ d'une gloire immortelle , au lieu que 
„ fans vous je n'ai plus d'efpoir de fa- 
„ lut." 

Le Chœur fans fe laiffer prévenir en 
faveur de Polynice, attend la réponfe d'Qe- 
dipe pour y foufcrire. La voici : il s'a- 
dreflè d'abord au Chœur fans regarder Po- 
lynice. 

3, Qu'il rende grâce à Thefée. Si le 
„ Roi ne l'eût exigé, le perfide n'auroic 
5, jamais entendu ma voix. En faveur de 
„ Thefée j'ai fî^crifié mes répugnances. 
5, ^Mds. le difcours qu'il remportera de moi 
„ ne fera pas tel qull a ofé l'efperer. Mi- 
3, férable, qnand tu.occupois ce Thrône 
„ qu'Eteocle t'a ravi, n'as-tu pas toi-mê- 
3, me exilé ton père ? ne l'as-tu pas réduit 
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yp à cet état dont la vûë t'arrache à pré- 
» fent des pleurs interefles. Car c'cft un 
>, retour fecret qui te les fait verfer, bien 
3> moins fur moi que fur tes proores maux. 
» Va, je ne pleure point fur les miens ^i. 

• w je fçai les lupporter. Je vis j mais c'ell 
>:i pour déteiler im parricide tel que toi^ 
3, toi dis-je, qui m'as déthrônéj toi, qui 
7> m'as mis dans la iituation où tu me 
» plains^ toi, qui m'as contraint de dé- 
j, pendre d'autrui pour traîner une vie 
9p mfortunée , trop heureux d'avoir mis 
9y au monde des filles, ou plutôt des hé- 
» roïnes, que leur humanité & leur cou- 
>3 rage ont rendues feules ma reflburce 
» &c mon appui. Mais il n'a pas tenu à 
„ toi, que je ne fuflè abandonné & ré- 
^, duit à moi feul. Allés , barbares fre- 
>, res, vous n'êtes plus mes fils: & toi, 
„ traître, apprends que fi les Dieux ne 
„ t'ont pas encore frappé , le fupplice 
„ n'eft pas loin. Tes afliés vont à Thé- 
„ bes. Ne te flatte pas de t'emparer de 
„ cet Etat. Couple ingrat, vous périrés 

• >, à la peine , baignés^ dans votre fang. 
)y Telles font les imprécations • dont je 

5, vous 

* P L A T o N parle en deux occafîons de cette im- 
précatioo d'Oedipe contre Tes enfâns. Au Dialogue 
2. d'Alcibiade > il compare à IMm^rudenc Oecfipe 
ceux qui ignorent ce qu'il leur convient de deman- 
der aux Dieux. Au liv. ii. des Loixi il dit» que 
puifque les imprécations des pères contre leurs enUns 
Ibnc exaucées , comme il paroit par Oedipe , Amyn- 
tor , Theiee • & plulieurs autres , à^ plus forte xaiu>n 
lcui[s vaux favorables feront écoutés. 

0.7 
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P o L Y N. Je fcauraf taire ce qu'il fiau* 
dra^ Tait d'un Général eft de publier les 
heureux préâges > & de cacher les. mau^- 
vais. 

A N T I G< Vous ête& donc déterminé à 
courir à votre perte? 

PoLYN. Le fort en eft jette: ne m'en 
parlés çlus. Je vole avec fureur à cette 
expédition , toute funefte que je la vois. 
Je cours braver les imprécations paternel- 
les > ou accomplir ma noire deftinee. Dai- 
gnent les Dieux vous être propices 5(1 vous- 
rendes à un frère mort des devoirs qn'il 
ne peut attendre de vous durant fà vîe. Ne 
meretenés plus l'une & l'autre. Adicii, 
chères Cœurs. C'cil pour la dernière fois 
que vous me voies. 

A N T I G. Ah, malheureufe que je 
fuis! 

PoLYN. Arrêtés vos pleurs. Je le- 
veux. 

A N T I G. Hé , quelle feur feroit aC- 
fes barbare pour ne pas pleurer un frère 
qui court de fang froid à la mort? 

P.oLYN. He bien, s'il le faut, je 
fçaurai mourir. 

A N T I G. Non, cruel, il n'en fera 
pas ainfi,vous prêterés l'oreille à mes con- 
feils. 

PoLYN. Ne me confeillés pas une 
lâcheté. 

An T I G. Helas, nous ferons donc pri- 
vées de vous ! 

P o L Y N. Notre étoile fortunée ou 
malheureufe ne dépend pias de nous. Les 

Dieux 
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Dieux font les maîc»es de tîos deftinées. Je 
les conjure de rendre les vôtres auflîheu- 
reufes que vous le mérités toutes deux •. 

Il s'arrache enfin de leurs bras après ces- 
derniers mots ^ & il faut remarquer que 
Thefée par bienféance n'a pas affifté à cer-^ 
te entrevue du fils de du père . ni à cette 
dernière Scène, durant laquelle le frère & 
les fœars s'étoient un peu féparés d'Oedi- 
pe qui n'eft pas cenfè les entendre. Pc- 
lymce parti > les Coloniates entendent un 
bruit de tonnerre. Ils craignent que cè- 
ne foit un préfage de quelque malheur 
qu'Oedipe leur attire. Mais Oedipe hom» 
me in{piré regarde ce bruit comme un au- 
gure de fa mort prochaine, de forte qu'il, 
preflè fes filles & le Choejnr d'avertir promp- 
tement Thefée. Le tonnerre continue,. 
& fes coups redoublés d'une manière plus, 
frappante répandent une crainte religieufe 
dans le cœur des Vieillards t. 

ACfte 

* flta on- examinera cette Scène 9 plus on- la trou- 
vera charmante & remplie de la pure namre. Le* 
ibtt des belles choies eft d'être peu frappantes au pte- 
mier afpeây.de frapper davantage au lèçond, ôc de. 
paroitre toujours plus belles, plus on les examiné. 

f >, S0PH0CI.E (dit Long IN, Traité du Su« 
9> blime , traduâ. de B o i l b a u) n*eft^ pas moiiît- 
99 excellent à peindre les chofes, comme on le peut 
„ voir dans la delcription qu'il nous a laiflee d'Ôe- 
9» dipe mourant & s'enfeveulTant lui - même au mi- 
„ lieu d'une temoefte prodigieu(c> ù dans cet autre 
„ endroit où il oépeim l'apparition d'Achille fur fbn 
„ tombeau (Tragédie perdue) dans le moment que 
91* les Grecs alloient lever l'ancre. Je doute néan« 
9, moins pour cette apparition que jamais paiônne 
9, en ait £ù( une deicription plus vive que Simo- 

9, N.I o R« 
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ACTE V. 

Thdëe eft appelle. 11 arrive , & de^ 
j mande li c'eft Oedipe , oa Forage fubit qui 
I caufè la confternation où il voit toute TaP 
fcmblée. Oedipe prend la parole, & an- 
nonce avec un- air prophétique que les^ 
\ Dieux l'appellent par la voix des foudres 
I & des venis. Pour accomplir la foi qu'il 
1 t donnée à 1 hefée & à la ville d'Athè- 
nes d'être toujours leur défenfeur: il_va,. 
dit-il j marcher lans guide, lout aveugle 

Çi'il eft , vers le lieu oà il doit expirer^ 
hefée feul aura lé fecret de fon tom- 
beau, qu^ ne révélera que quand il fera 
proche de & Bn, ôc jfeulemenc à fon fuc- 
ceiïeur, pour êtretranfmis avec les mê- 
mes précautions à. tous les Rois d'Athée- 
nés. à venir. C'eft à cette condition que: 
le tombeau d'Oedipe deviendra le plus fo*r 
lide boulevart des Athéniens. „ Mais je 
99 fens, continue ce Prince, que les Dieux 
»* ôc les Deftins me preflènt d'arriver au 
»9 lieu marqué. Partons, & mettons bas- 
« toute crainte. Suives -moi, mes filles j 
j> car je vous ièrvirai de guide , comme 
„ vous avés été le mien jufqu'à ce jour. . . 
^ Qu'on me laifle. . , "Qu'on ne m'apprcK 
>• che pas. . . Seul jfe trouverai l'endroit 
j> où la terre doit m'ouvrir fon fein . . . 
„ C'eft par- là: fuivés-moi. Mercure & 
9, la Déefle des enfers font mes conduc- 
>* teurs . . . O lumière du jour qui m'es 
9A déformais devenue invifible> je te quit- 

» te 
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3^ te pour aller ai» enfers. Cher Theiëe >. 
^ & vous généreux Athéniens^ puUfiés^ 
39 vous être toujours beureux, & dans vo«^ 
^ tre profpérité vous rappeller quelque- 
a^ fois le fouvenir d'Oedipe.*: \ 

il parti & le Chœur en deux courteft^ 
Strophes fait des vœux au Ciel pour lei 
prier de procurer à ce merveilleux étran-' 

}pr un paflàge doux & tranquille dans le 
éjour des morts. On va voir qu'il s'cft: 
paflë trop de chofes pour avoir pu vrai- 
&mblablemdnt arriver dans un li court 
intervalle: & Ton ne peut juftifier le dé* 
&ut de cette précipitation que par le chant 
qui a pu rendre rC>de plus longue, &c par 
lenchantement du Spedateur qui déjà é- 
tonné d'un prodige fi peu prévu > en ao 
tend Tifllië avec impatience^ 

Cette itïue eit k naort fii^uliere d*Oe- 
dîpe: l'Aûeur qui vient la raconter dit,. 

Su'Oedipe eft arrivé fans conduâreur près- 
^un précipice > dans un chemin païtagé 
en diverses routes, aà Thefée '& Pirithoua 
s'étoient jure une fidélité éternelle ;, qu'il 
a*eft affis fur un fiege de pierre ^ qu'il a mis 
bas fes vêtemens de deuil; qu'il a ordon- 
né à fes filles de lui apporter de l'eau, pui- 
£ee dans une fource voifine ; qu'après s'ê- 
tre purifié j. il eft revêm d'une robe telle^ 
qu'on en donnoit aux morts; qu'inconti- 
nent la terre a tremblé; que les PrincelTes* 
éplorées & fe frappant la poitrine n'aban- 
donnoient point ce Prince, qui leur % dit 
en les embraflànt: „ Mes filles, vous n'a- 
2,, vés plus de père. J'achève de mourir eni 

„ ce 
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>» ce jour, heureux de vous épargner dé- 
9> formais des foins qui ont dû vous cou* 
jj.ter, mais que votre tendreflè pour moi 
99 a fçû vous adoucir. J'ai porté ma re- 
yy connoifTance paternelle aiiffi loin qu'elle 
jf. a pu s'étendre. . . Mais je vous quitte en- 
j^ fin pour toujours.** 

On: ajoute qu'à ces mots tous les a(B£- 
tans fondant en iarnies ont jcné de grands 
cris, qui .ont été fui vis d'un profond fi- 
lencej/qu alors on a entendu une voix- 
du Ciel. „ Oedipe, qu'4ittendés-vous? " 
Qu'auffi-tôt il appelle Theféc," & lui re- 
commande les deux Princeflès, qu'il em- 
braflc derechef en leur ordonnant de s'é- 
carter pour n'être pas Speûatrices d'une 
mort, dont Thefée feul devoit être le- té- 
moin par Tordre des Dieux , que J'afîem- 
blée congédiée aiant ïevé les veux quel- 
ques momens après, n'a plus vu Oedipe, 
mais feulement Thefée qui fe couvroit le 
vifage, comme fi fes regards euflènt été 
éblouis d'un fpeftacle céiclle: que pour 
Oedipe on ignore quel a été le genre de 
fa morti mais que fans doute la terre s'eft 
doucement entr'ouverte pour le recevoir 
fans violence & fans douleur. 

Antigone & Ifmene . reviennent fur la 
Scène, & paroiflent inconfolables de la 
perte qu'elles ont faite d'un père fi ten- 
drement aimé. Elles veulent retourner 
fur leurs pas pour chercher fon corps ou 
fon tombeau. Mais c'efl un devoir qui 
leur eft interdit. Le Chœur entreprend 
de les confoler. Rien ne les touche que. 

le 
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le fouvcnir d'Oedipe. Thefée vient , & 
par fa préfence & fes bons oflSces, il a- 
doucit un peu leur douleur. La feule 
grâce qu'elles deihandent fur le refus né- 
ccflaire qu'on leur fait de les menter au 
tombeau de leur père, c'eft que du moins 
on les conduife à Thébes, pour prévenir 
la guerre cruelle de leurs frères, & pour 
empêcher, s'il eft poffible, qu'ils ne fe 
donnent mutuellement la mort. Thefée 
leur promet tout en feveur d'Oedipe : àc 
le ipeâacle ceiTe. 

Fin du Tome II/. 
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